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AU LECTEUR. 



* A y creu Vous devoir icy 
avertir dés le commence- 
ment , que Gajfendi , dont 
voicy les Ouvrages réduits 
en Abrégé le plus claire ? 
ment ejiiil nia efté pofjiblc , a véritable- 
ment admis les Atomes avec Democrite t 
Û Eptcure ; mais qu'il en a neanmoins ufé 
à l egard de ces deux Pbilofbphes , comme 
a l egard de Platon, di Anflote , & âe tous 
les autres foit Anciens , foit Modernesÿl a 
fieu faire le choix de ce qu'ils avoient de 
plus beau , & de meilleur dans leurs Li - 
vres> & l'a accommodé a fin Syîleme par- 
ticulier ; & lorfque quelques-unes de leurs 
Opinions luy ont paru choquer ou le bon 
Sens, ou la Religion , ou les bonnes mœurs , 
non feulement il les a abandonnées , mais il 
les a cobattues plus fortement, & plus judi- 
cieufiment que qui que ce foit -, de forte qu'a 
proprement parler cecy rie fl point la Phi- 
lo fiphie de Democrite ,ni d'E pleure, non - 

* 5 




Digitized by Google 



■plus que celle de Platon , eu JtAriftofr, '' 
mais la Philofophie de Gajfendi. 

Je me trouve encore obligé de Vous dire 
ce mot a l’egard de ceux qui par une efpe- 
ce de mépris » nomment Gajftndi l'Hilio- 
rien de la Philofophie , & cjui malicieuje- 
ment âifent qtfil efi trop Sceptique. Ile fi 
vray qu’ayant à traitter une quefiion d’im- 
portance>il rapporte premièrement les diffé- 
rentes Opinions des Philofophes , perfuadé 
ppt’ autrement U efi prefque impoffible de 
jamais porter un jugement folide fur la 
chofe dont il s’agit j mais il ne- faut que te 
fuivre pour voir qu'il n’en demeure pas la , 

& pour peu qu’on ait a intelligence d'on dé- 
couvre bientofi quel efi fon deffein , & oit H 
prétend porter fon Letteur. Pour ce qui efi 
de la Sceptique 3 il efi biçn vray auJJiqtJil fè 
fert très fouvent des termes ordinaires de 
cette Seüe , car Ion ne trouve par tout que 
des Videtur j mais qui ne fait que les vé- 
ritables Philofophes qui ont bien reconnu 
lafoiblejfe de l’Effrit humain , en ufent de 
la forte ? Cefi par cela mefme qu’il mar- 
que fa Jincerité , & fa modelHe , & par oit 
cependant il blafrne fecretement l'arrogace 
de quelques Modernes , qui fans confiderer 
combien leurs veues font courtes 3 & grofiie- 
res^decident magistralement de tout 3 comme 
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/ils rilgnoroient de nen t ou comme / ils vo- 
yaient la Nature a découvert. 

Apres cecyfay creu quil ne Vous deplai- 
roit peutefire pas et entendre quelques pe- 
■ tites particularité z qui regardent principa- 
lement le genie 3 & la vie de Gajfèndi, & 
qui font voir comme il a toujours donné 
dés T Enfance mefme , des marques et un 
E/frit extraordinaire. A peine avoit-il 
fept ans 3 que /e fiant emeu un different en* 
tre luji & quelques-uns de fes camarades 
quifoutenoient que cefloit la Lune mefme 
qui mar choit i& non pas les N ués 3 il s'avi- 
sa de les amener fous un arbre de leur 
faire remarquer que la Lune fe voyait tou- 
jours entre les mefmes fueilleSipendant que 
les Nues paffoient outre. 

A treize ans 3 ou environ 3 lorfqtiil etu- 
dioit le Latin à Digne la Ville de fa naif 
fancet il furpaffa tellement tous fes compa- 
gnons ,qu on ne l'appelloitprefque que le Pe- 
tit Do&eurj & dés ce temps là il fe mit à 
compofer de certaines petites Comédies méf- 
iées de Prof 3& de Vers,que les jeunes Eco- 
liers recitoient au Carnaval chez les Prin- 
cipaux de la Ville. 

A l'age de dix-fept ans il entra en Phi- 
lof phie 3 ou il fit de tels progrez en moins 
d'un an t que lorfue le Profcffeur eftoit obli- 
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g s de dabfenter Acaufe de fes infirmité z, 
ce qui arrivoît fouvent , il fai foit U Leçon 
en JC* place ^ expliquait. 

*il donna en fuite quatre ou cinq ans tant 
A la Théologie Scholaïliqué , qu'a la lettu- 
re de la Sainte Ecriture, & des Saints Pè- 
res , ne négligeant toujours point cepen- 
dant , comme il nia avoué plufeurs fois, 
fa chere Philofophie j car cet E éprit in- 
fatigable , & né a tout, fiff foit a toutes res 
differentes études. 

Jl f appliqua auJJià la Prédication ,ct 
qui luy donna beaucoup de réputation ,& et, 
fut pour cela quon le fit Théologal , & en- 
fuite Prevofi de l’Eglf Cathédrale de 
Dignef ay mefne entre les mains quelques- 
uns de fs Sermons quon me confeille de. 
donner au public , tant on y remarque de 
pieté, d éloquence, & de bon fens. 

Mais pour en venir a la Philofophie 
qui a toujours fait fs delices , & fa princi- 
pale occupation ; environ la vingt-cinquiè- 
me année de fon dge ,il arriva que lePro- 
fe/feur qui enfignoit dans le College Royal 
et Aix venant a mourir , les premiers de la 
yUle,& entre autres l’illuflre Du PeiresJ^, 
jetterent les yeux fur Gaffendi , & le priè- 
rent de venir prendre la place du défunt, & 
achever le Cours quil avait commencé > il 
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accepta volontiers le party, & enfeigna fx 
années de fuite la Philofophie vulgaire 
avec un applaudijfement tout à fait extra- 
ordinaire. 

Cependant comme les chicanes ordinai- 
res des Ecoles luy deplaifoient extrememct, 
& qu'il avoit une vénération particulière 
pour les Dogmes des Anciens , il ne pouvoir 
s'empefcher de retrancher plufeurs de ces 
que fiions inutiles qui fe font malheur en fe- 
ment introduites dans la Philofophie , & de 
me fier toujours quelque chofe de cette belle , 
& folide Philofophie des Anciens j jufques' 
là que la derniere année qu'il quitta le Col- 
lege fil fit foûtenir desTToefesPom Con-‘ 
tr e,&fit imprimer fcsD iffertations fZontta 
Ariftoteleos,c<? qui fit grand bruit,comme 
iil fefufi elevé quelque nouvelle Herefie 9 
& que la Religion eufl efié fondée fur les 
Dogmes d' Ariïlote: Mais toutes ces criail - 
leries ne fervirent qu'a l'animer davanta- 
ge , il s'appliqua avec plus de courage que 
jamais à la recherche de la Vérité , & jetta 
defiors le plan du Sytteme de Philofophie 
qu'il nous a lai fié apres y avoir depuis tra- 
vaillé affidument > & fans relafche jufqu' a 
fa mort , qui fut en fa fixante & quatric- < 
. me année . 

Jl fe levoit ordinairement à trois heures 
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du matin, quelquefois a deux, jamais plus 
tard qu'a quatre, & etudioit jufqu’ a onzje,k 
moins que quoiqu’un ne le vint détourner , 
ce qui arrlvoit ajfez fouvent , principal 
lement lorfqtiil dcmeuroit a Paris : Car 
comme il csloit extrêmement humain, doux, 
& facile , un chacun pouvoit aifemem l’a- 
border, principalement les gens de lettres, & 
entre ces derniers ceux qui avoient- quelque 
difficulté' de Philo fophie a luypropofer. Sur 
les deux , ou trois heures apres midy il Je 
remettoit a Cetude jufques à huit , foupantr 
alors legerement , & fe couchant entre neuf 
& dix j deforte qu’a conjïderer cette 
longue faite données d'étude continue , 
ton pourroit douter s’il y a jamais eu Phi- 
lofophe qui ait étudié autant de temps que 
luy. 

Auffi ny avoit-il Livre de Science , ni 
wicfme de belles Lettres ‘qu’il n’eujl leu, 
qu’il rfeufl retenu, & dont il n’euft recueil- 
ly les plus beaux endroits , qu’il a fceu 
agréablement répandre par tous fes Ou- 
vrages. La quantité prodigieufe de Vers 
Grecs, Latins ,& François qu’il avoit choi/y 
dans tous les Poètes, & appris par cœur efi 
une chofe tout a fait remarquable :De La- 
tins feuls ,fans conter Lucrèce tout entier , 
il en fçavoit fix mille, dont, U rechoit réglé - 
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ment- trois cent tous les jours en fi prome- 
nant, ou enfaifant autre chofe,comme pour 
fi delajfer f£ J frit . Il en efl de la Mémoi- 
re, difoit-il , comme de toutes les Habitudes, 
voulez-vous la fortifier , ou empefiher qu- 
elle ne fajfoiblijfe , comme il arrive ordi- 
nairement d mefure qu'on vieillit , exercez- 
la continuellement > Û de bonne heures les 
beaux Vers qu'on apprend par cœur , çjr 
qtion recite jfouvent , entretiennent l'EJprit 
dans une certaine élévation qui injpire de 
grands fentimens,& qui annoblit le flyle de 
ceux qui écrivent , mais cecy foit dit en 
pajfant. 

C e que t*on peut dire efire très remarqua- 
ble, & delà derniere importance foit pour 
les Etudiant , foit pour les Prof ejfeur s, c’ efl 
que lors qu'il rapporte les diverfes Opinions 
des Anciens, & des Modernes,pour mettre 
l'EJprit en eflat de bien juger de la difficul- 
té' qu'il traitte,il fait cela avec tant de clar- 
té, (fr de netteté > que ces Opinions fi trou- 
vent chez luy beaucoup plus intelligibles 
que dans les Autheurs mefmes -, de façon 
qu'on peut dire que quand les Platons , çjr 
les Ariflotes , Plutarque, Pline ,Seneque,Ci- 
ceron,& les autres periroient,les Ouvrages 
de Gajfendi nous demeurant, rien de ce qui 
efl contenu de Philofophie dans ces Au- 
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theurs ne periroir.Il eft luy flul me Biblio* 
teque entière Je Plut ar que le Laérce La- 

tin Je Threflr general de la Philo fophie a & 
par deffus tout cela , il efl , ee qtfon difolt 
autrefois d' Ariflote , ' Aureum Eloquentiæ 
flumen , un vray torrent d’ Eloquence , le 
Cicéron des Philoflphes. 

Pour ce qui efl de cet Ouvrage que fay 
eonfacré a fa mémoire , il efl vray que je 
l'ay enrichy de quantité de rares decouver- 
tes qui f font faites de nos jours tant dans la 
Phyf quelque dans V A ftronomie\ je l’ay de 
plus augmenté dans cette derniers Edi- 
tion de quelques Chapitres qui m'ont flm- 
bléjoeceffaires , comme f en ay en beaucoup 
dl endroits retranché quantité de chofls qui 
me paroijfoient fuperfues ; fay mefne taf- 
ché de le tirer de la barbarie ordinaire des 
termes Scholaftiques , & de garder avec la 
force de l'exprefflon la pureté de la Lan - 
gue } afin de te rendre plus agréable^ plus 
intelligible: Mais d quelque perfeüion que 
j'aye fl. eu le porter, je dois toujours avouer 
ingénument quil efl infiniment au deffous 
de la perfection de l'Original) Gaffendi efl 
toujours la flurce vive ou vous devez aller 
puiflr,eèfl le Pere,c'eft l'Inventeur des cho- 
fl s >&je nayfait qu'imiter les Abeilles qui 
Vont ramajjdnt k miel qu'elles trouvent ça 
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gr là fur Us fleurs dans la cdmpagne:Cefi 
ce que Lucrèce difiitautrefoû de fin cher 

& rerum.Inventor> tu patria 

nobis 

Suppeditas, præcepta,tuifque ex,Incli- 
te, chartis , 

FJoriferis ut apes îh faltibus omnia li- 
bant, 

Omnia nos aidera depafcimur aurea 
di&a, 

Aurea perpetuâ feraper dignifiîma vit£. 

A joutons à l'Imitation de ce qsi Ovide a 
prédit des fuhlimes Vers de Lucrèce ils 
ne périront que lors que le Monde périra, 
Carmina fublivnis tune funt peritura 
• Lucreti, 

Exitio terras cùm dabit una dies. 
Ajoutons , dis-jeyà plus forte raifin,que les 
Ouvrages de Gaffendi qui comprenent tout 
ce que Lucrèce a de bon , & me infinité 
et autres chofis incomparables, ne craignent 
point l'atteinte des Temps, & qu'ils nefiau- ’ 
voient périr que dans les ruines generales du 
Monde:Vredifins hardiment ^autant que la 
raifin nous peut faire penetrer dans l'A- 
venir, que dans mille ans die y ils fi feront 
lire avec admiration , & que nos Neveux 
rechercheront alors aujfi curieufement le 



Eptcure. 
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temps de la naiffance de Gajfendi, que mus 
recherchons prefentement celuy des pim il - 
luïlres de l'Antiquité : Heureufe Epoque, 
diront-ils, heureux concours des chofeslfhte 
du temps du pins grand des Rots, U Natu- 
re ait fait paroi fre le plus grand des Phi- 
lofopheslGajfendi ecrivoit fous le Régné de 
Louis le G RA K i>, ce Monarque 
qui fçavant dans î Art de regner , fçeut 
toujours faire de grandes chofeS , fjr tou- 
jours en promettre de plus grandes , et en» 
dre les bornes de fon Royaume injuflement 
rejferrées t & par le fecret impénétrable de 
fes Confeils, tenir toute!? Europe enfujpm . 
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PHILOSOPHIE 

EN GENERAL. 

K SA Philofophie cft l'amour, l'etlï- 
|de,& l'exercice de la Sagefle , & 
la Sagefle une certaine difpofition d'E- 
fprit à embrafler la Vérité en toutes 
chofes j & à fuivre l'Honneftcté dans 
toutes les avions de la vie , de façon 
que la Philofophie n'eft autre chofe 
cjtiune certaine recherchera four fuite de la. 
Vérité & tout enfemble de l'Honnefteté. 

De cecy l'on entend que la Philo- 
sophie a deux Parties , dont l’une peut 
cftre appellée Phyjicjue , ou Naturelle-, 
parce qu'elle cherche la Vérité dâs. tou- 
tes les chofes de la Naturejl'autre Ethi- 
que, on Aforale^wcc qu'elle s'occupe à 
introduire l'Honneftrté dans les moeurs» 
De l'aflemblage de l'une & de l'autre 
naifl: confequemment cetteVertu qu'on 
appelle communément la Sagefle, c'efl: ‘ 
à dire la Sagefle confommée, cette fou- , 
ycraine perfedion de l'Efprit a patla- ! ■ 
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DblaPhilosoph I E 
quelle Tes deux puiflances l’Entcnde- 
înent , & la Volonté font difpofées de 
telle forte , que l’Entendement fe porte 
droit,autant qu’il eft poflible,à la Véri- 
té , & la Volonté invariablement à 
l’Honnefteté. 

De ce mefme aflemblage naift la Fé- 
licité la plus grande qui fe puifle obte- 
nir par les forces de la Nature ; en ce 
qu'un homme qui connoit la vérité des 
chofes j & qui eft formé aux bonnes 
mœurs, n’a point l’Efprit inquiété d’O- 
pinions erronées , ni troublé de Paf- 
lions, mais jouit d’une tranquillité par- 
faite, qui eft l’eftat le plus heureux que 
l’on puifle fouhaiter : Et mefme, fi eftre 
exempt de douleur, & jouir de la fanté. 
du corps contribue à eftre heureux , il 
eft certain que la Philofophie par fes 
préceptes de fobrieté , & de continen- 
ce, luy fournit des moyens pour obtenir 
cette partie de la Félicité : D’ou vient 
qu’on ne fçauroit trop s’étonner que 
tous les hommes défirent d’eftre heu- 
reux, & cependant qu’on en voye fi peu 
s’appliquer à la Philofophie , qui feule 
fait les véritables heureux. 

Ce ne fcroit jamais fait fi l’on vou- 
lou ify rapporter tous ces beaux pafla- 
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i n General. 
ges par où les Philofophes anciens, les 
Theologiens,& les SS.Pcres marquent 
l'eftime qu’on doit faire de la Phiîofo- 
phie , & les avantages qu'en retirent 
ceux qui la cheriflentjil fuffira pour un 
Abrégé d’en toucher quelques-uns des 
plus confiderables. Voulcz-vom devenir 
veritablemét libres , dit Seneque^appliquez 
vous à laPhilo/ophie, car c'eft elle qui déli- 
vrant l’Effrit des erreurs , & des payons 
qui l’ ojfu/quent, & l’opprejfent , le mettent 
en liberté , & l’elevent a un certain ettat 
de ferenité, & de tranquillité ou il jouit 
doucement 3 & agréablement delny-mc/bze. 
C’efl: ce que Lucrèce nous a fi élégam- 
ment exprimé dans ces beaux Vers , où 
il dit qu'il n’eft rien de fi doux que d’ha- 
biter lesTemples elevez>ferains,& tran- 
quilles de la S âge (Te , d’ou comme d’un 
lieu eminent l'on puifie confiderer le re- 
lie des hommes diverfement agitez,& 
aveuglez de leurs pa(îions,errer ça & là 
lans fçavoir ce qu'ils veulent,ni ce qu’ils 
cherchent dans la vie ; les uns ne lon- 
ger qu'a faire paroiftre la force,& la fu- 
periorité de leur Genie, les autres difpu- 
ter deleurNoblelTe,& de l’antiquité de 
leur Maifon , 8c ceux-là travailler les 
jours > 8c les nuits pour parvenir aux 




De la Philosophie 

grandes richefTes,&anx dignitez:^]/?- 
tables>& aveugle ^qtte nous somestyomc- 
t J il dans quelles tenebres 3 &dans quels perits 
ne pajfe-f on pas la vie prefientement l Efl- 
te qu'on ne voit pas que la Nature ne nous 
r crie autre chofe,finon que delivrez,8cc. 
Suave Mari magno turbantibus /Equord 
Vernis, 

E terra magnum alterius JpeBare laborem , 
Non quia vexari quemquam fl jucundd 
■voluptat, 

Sed quib 9 ipfemalis c are as quia cerner efuave 
Suave item belli certamina magna tueri 
Ter campos inïlrttÜa tua fine parte pericliy 
Sed nil fuavius efi bene quam munit a tenere 
Edita dottrina Sapienmm.Templa ferena , 
Dejpicere unde queas altos , pajfimq j videre 
Errare , atq\ viampalanteis qu&rere vit A, 
.Certare ingenio , contendere Nobilitate, 
Nottes atque dtes niti pr ayante labore 
Ad fiummas emergereopes , rerumq-, potin. 
O miferas hominü menteslO peElora cœca 
Qualibus in tenebris vita'i^uantlfiq; periclis 
Degitur hoc <svi qwdcumque ’ft, &c. 
Cicéron dans Tes Tufculanes témoigné 
aufli alTez l’eftime qu’il a pour la Phi- 
lofophie.// eft vray i èXx.-'A i qtte nous avons 
naturellement de certaines étincelles de Rai - 
fon,& de certaines femences de Vertu ‘,mais 
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fions ne fomrnes -pas plutofl nez^que dépra- 
vez par de fauffes opinions , & par des 
mœurs perverfes , nous les étouffons de telle 
forte que la lumière naturelle ne par oit plus, 
comme fi nous fuccïons l'erreur avec le lait 
de nos N ourrices.Or ceux qui veulent ejire 
guéris de cet aveuglement , tfont qu'a obéir 
aux préceptes des Sages j car nousfçavons, 
& il e fi confiant , que la Philofofhie eji la 
Meâecine de VEffrrt . Voicy enfui te ce 
qu'il ajoute : Cefi la Phtlojophie qui nous 
a premièrement inftruit du culte que P on 
doit rendre aux Vieux , qui nous a inffiré 
■V amour de la Société , qui nous a portez a 
l'humanité i&à la modeffie ) & qui a difjipé 
les tenebres de noflrc Effrit>pour luy faire 
voir le fein de la Nature luy faire con- 
nût Sire les chofes celejles , les terrestres, & 
les moyenes. C'eft elle, dit-il dans un au- 
tre èndroic, qui a premièrement tiré les 
hommes de cette vie fauvage qui fe 
trouvoit expofêc au brigandage,aux in- 
fultes , & aux maflacres , pour les unir 
fous les douces loix de la Société ; ceft 
elle qui adonné la naifTance aux Vil- 
les, qui a inftitué les Mariages, 'inventé 
les Loixjes Arts,& les Sciences,& qui 
«doit eftre reconnue pour la guide,& la 
Hiaiftreflfêdés Moeurs.Tw Vrbes peperifir, 
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De la Philosophie 

tu difjipatos hommes in Societatem vit& 
convocasH'y tu eos inter Je primo âomiciliis , 
deinde conjugiis>tum literarum , vocum 
communion c junxi$li\tu inventrix Leçum', 
tu magiflra morum , & difciplinafuijliy 
Cfa.Platon l’appelloit ordinaireméc ÏE- 
tude de la droite raifon,St l’on fçaitque ce 
beau mot cft de luy, Les Républiques fe- 
ront enfin heureufes, quand les Philo fophes 
régneront you quand les Rois philo fopher ont- 
Nous voyons mefme qu’elle eft en 
très grande vénération chez les SS.Pe- 
res, & que plufieurs la recommandent 
comme très utile : Bien loin d'eïlre nuifi- 
ble,d it La&ance,f//e efi et une très grande 
utilité entre les hommes . Juflin dit plus, 
voicy (es paroles. Z# poffejfion de la Phi - 
lofophie efl relevée , & venerable devant 
Dieu f efl elle qui nous conduit à Dieu , & 
ceux-là font véritablement Saints t qui ap- 
pliquent leur Efprit à la Philo fophie. Le 
Bien-heureux Clement fait encore da- 
vantage , car il tranferit de mot à mot 
ces paroles qui font le commencement 
d’une Epiftre d'Epicure à Mœnecée.Z* 
Philo fophie efl la véritable Médecine de 
l* EJprit » c'eFt elle qui nous a ouvert le che- 
min à la Félicité , & celuy qui ejl jeune ne 
doit point différer de s'appliquer à la philo - 



en General. 

fophie , ni celuy qui efi déjà avance dam 
iage fe lalfer de philofopher ; puifque pour 
avoir l’EJprit fain perfonne rtefl jamais ou 
trop jeune, ou trop vieux , & que celuy qui 
fretexte que le temps de philofopher n'efi 
pas encore venu, ou qiiil efi paffé fait jufle- 
ment comme celuy qui dittfriil ri efi pas en- 
core , ou qu'il n' efi plus temps de bien & 
henreufement vivre. 

Au refle,il 11 ’cft pas neceiïaire de nous 
arcefter l'antiquité , 8c l'origine de 
ces termes Philo fophie, de Philofophe -, car 
il eft confiant que ce beau nom de 
Philofophie, c*eft ainfi que parle Cicé- 
ron , eft tiré du mot Grec 8c 

que Pythagore en cft le premier Au- 
theur: Comme avant luy >dit S.Auguftin, 
ceux qui paroijfoient vivre inné certaine 
maniéré plus louable que les autres efloient 
appeliez Sages , ce grand homme efiant in- 
terrogé fur fa profejfion répondit ,je fuis 
îhilofophe, c’eft à dire aimant , ou com- 
me l’interprete Laétance , recherchant 
la SageJJe. Joint que Laërce dit claire- 
ment que Pythagore fut le premier qui Je 
fervit du terme de Philo fophie ,& qui fe 
dit , non pas Sage , mais fmplement ai- 
mant la Sage fie, ou Philofophe , le mm de 
Sage ne convenant d aucun mortel) mais à 
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De laPhilosophie en General. 
Dieu feul : Ce grand homme vouloir 
parla témoigner fa modeftie,& en mef- 
me temps réprimer l’arrogance , le fa- 
fte 3 &; la vanité de cenx qui devenus in- 
folens par la profeflion qu’ils faifoient 
d’une SagelTe hors du commun , affe- 
âoient d’eftre appeliez Sages. 
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Àh Roy . • 

E Ar Grâce et Privile«« ou Rov, 
en datte du 1 6. Juillet 1677. donné à 
Verfailles» Signé D‘ A L É N C E’ , & 
lçelié du grand Sceau de cire jaune , il cft per- 
mis au Sieur BERNIERde faire imprimer» 
vendre, & débiter l’ Abrégé de la, philofophie de 
Gaffendiy durant le temps & cfpace de quinze 
années , avec defenfes à toutes perfonnes de 
quelque qualité qu’elles Loicnt d’imprimer, 
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DE LA 

PHILOSOPHIE 

D E 

GASSENDI. 



■es»-»»»*®»'»» «wœ«* 

DE LA LOGIQUE 
en general. 

A Logique eft l’Art de Ulcn-pen* 
||^|y?r. Elle tire Ton nom de Aôy& 
qui lignifie parole , ou difcours ; parce» 
que la penfée n'eft autre chofe qu'un 
difcours par lequel l'Entendement parle 
ou difcourt -intérieurement en luy-mef. 
tne; l'experience nous ayant fait recon- 
noitre que toutes les fois que nous pen- 
Tomi I. A 
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z De la Logique 

fons, nous* nous fcrvons tacitement cîe«~ 
mefines paroles dont nous-nous fervi- ' 
'rions fi nous voulions exprimer de bou- 
che noflre penfée. 

On la nomme autrement Dialeflique, 
du mot veut dire raifort - 

ner , ou difcourtr •, doù vient qu’elle eft 
définie l'Àrt de Bicn-rfii fonner , ou Bien - 
difeonrir. 

Il y en a anffi qui appellent cet Arc 
la Canonique , parce qu'il eft comme un 
Canon , ou une Réglé inftituée & éta- 
blie pour bien penfer. Car comme l'En- 
tendement en penfant peut facilement 
errer, ou s’écarter de la vérité , il fe pré- 
paré luy-mefme cet Art, à la maniéré 
d’un Artifanqui fe fait luy mefmeune 
Réglé dont il fe^eut fervir , il fe pré- 
paré, dif-je , luy-mefme cet Art par le 
moyen duquel il pnifïè diriger fon ou- 
vrage , c’eft à dire fes propres opera- 
tions , & en les tendant exémtes d'er- 
reur , atteindre la vérité qui eft le but 
qu'il fe propofe. ’ . 

Or ce que nous appelions Bien-pen- 
ferfz mble comprendre ces quatre chefs, 
afeavoir Bien-imaginer \ Bien-propo- 
fer ; Bien- inférer j Bien- ordonner. 

Car pour Bien- petifer il faut en pre- 
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en General. 5 
rnier lieu Bien-irnagintr chaque chofe, 
c’eft à dire s'en former premièrement 
en l'Efpric la vraye & légitimé image,& 
par le moyen de cette image avoir la 
choie comme prefen te à l’E fprit.C’eft ce 
qui fefait quand nous penfons à un hom- 
me, au Soleil, à antres chofes ; car nous 
expérimentons alors que les images de 
ces chofes nous font prefentes comme 
fi nous les regardions. Or cette elpece 
de regard intuitif eft une penfée qu'on 
appelle Imagination , Notion , Conce- 
ption , Apprehenfion , afeavoir Appre- 
henfion fimple , en ce que nous appré- 
hendons ou percevons Amplement la cho- 
ie, & que nous n’en affirmons, ou n'en 
nions rien. 

Il faut auffi Tlien-propofer , c'ell à dire 
^^enoncer véritablement & légitimement 
|T^de chaque chofe ce qu'elle eft , ou ce 
qu'elle n’eft pas Tafcavoir en affirmant, 
- & luy attribuant ce qui luy convient,ou 
Cn niant , & luy oftant ce qui ne luy 
convient pas:Et c’eft aulfi ce qui fc fait, 
quand par exemple, nous difons V Hom- 
me eft un Animal y l’Homme n’eft p& une 
Plante j car nous affirmons de l'Hom- 
me qu’il eft Animal , pareeque cela luy 
convient , nous nions qu’il foit Plante, 

A 1 




4 De làLogi c^u e 
parce que cela ne luy convient pas. Or 
cette pcnfée par laqu p lle nous difons 
cela , s'appelle ordinairement Propoll- 
tion. Enonciation, Jugement, &c. 

Troifiemement il faut Bien*infcrer , 
ceft adiré d'une propofition,ou de deux 
inférer véritablement , Sc légitimement 
quelque chofe, comme lorfque l'on dit, 
l'Homme efl un Animait & tout Animal 
fut, Donc l’Homme fent. Carde ce qu'on 
propofe ou énoncé que l’Homme eji un 
Animal , & que tout Animal fent , l'on 
inféré légitimement que l’Homme fent. 
Or cette forte de penfée qu’on roule 
ainfi alors en fon efprit s’appelle Syl- 
logifme, Raifonnement, Diicours, Ar- 
gumentation, &e. 

Enfin il faut Bien-or donner, c’eft àdi- 



dire Bien-difpofer, ou Bien-arranger ce 
que nous avons à imaginer, a cnoncerjf^j 
& à inferer d’une chofe, enforte que l'on 



fe faite bien entendre. Or cette autre 
forte de penfée a aufli fon nom particu- 
lier 5 ôi s'appelle ordinairement Méthode. 

Comme nous pouvons donc Bien- 
penfer en ces quatre manières, & que le 
devoir de la Logique eft de donner des 
t Canons ou Réglés de Bien-penfer, rou- 
es çes Réglés fcmblenr pouvoir eftre 
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diftinguées félon ces diverfes maniérés 
que nous avons apportées ; & ainlî la 
Logique pourra cftre divifée en quacre 
Livres , dont le Premier foit delà Stm - 
fie Imagination j le Second de la Pro- 
portion j le Troifeme du Syllogifme j le 
Quatrième de la Méthode. 

Mais il eft bon d'avertir par avance, 
qu’encore que les Canons que nous pro- 
poferons fur chacun de ces Livres ne 
foient pas tous comme dcsRegles,ou des 
Préceptes qui prefcrivent quelque choie 
à faire, mais fouvent comme quelques 
Theoremesjqui propofent quelque cho- 
fe à fpeculer i neanmoins parceque ces 
Theoremes feront auiïi tels que l'En- 
tendement fera obligé de les avoir en 
veuë afin de mieux diriger fes pcnfe'es, 
pour cette raifon ils pourront auiü cftre 
■> appeliez Réglés, 



A * 
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LIVRE PREMIER. 



DE LA 

SIMPLE IMAGINATION 

DES CHOSES. 

nt£p Ous prenons icy le mot d’Imagi* 
ïj^î nation pour la Penfcc,ou l’a&ion 
de l’Entendement qui fe termine à l’ima- 
ge de la chofe penfée, à l'image, dif-je, 
que l’Entendement femble regarder, & 
avoir , pour ainfî dire , devant Tes yeux 
lors qu’il penfe àquelque chofe.Or cela 
eft à remarquer, parceque ce mefme ter- 
me eft quelquefois pris pour La faculté 
lmaginatrice, que quelques-uns du mot 
Grec appellent Phantaiîie , & qu’on at" 
tribue à la partie inferieure de l’Ame, 
qui eft commune à l’Homme, & aux Bru- 
tes, acaufe que les Brutes imaginent 
auffi. 

Elle eft dite Imagination Simple & 
Conception, Apprehenfion,Intelle&ion, 
Notion-, acaufe que par cette a£tion,com- 
me j’ay déjà marqué , nous maginons 
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fituplemen,t lachofe,& fans en lien pro- 
noncer qui fafle une propoficion , ou un 
fens parfait, comme lorfque l'on dit, ou 
que l'on conçoit, par exemple , Homme, 
Car au mefvnc temps on n’ajoute pas ce 
que l’Homme eft, oun’eft pas, mais l’on 
conçoit fîtnplement Homme , 8c fans af- 
firmation, ni négation, 

]’ajoute toute fois , que l'on ne pro- 
nonce rien qui farte une propofition,ou 
un fens parfait-, parceqneceluy qui ima- 
gine, ou dit ainfi, Homme blanc, ou , ce 
qui eft le mefme , l'Homme qui e/l blanc, 
affirme véritablement quelque chofe, 
mais neanmoins d’un fens imparfait, ou 
incomplet ; car on attend ce qu'il veut 
dire de l’Homme qui eft blanc. D’ou 
vient que pour que ce foit l’affirmation, 
ou la négation qui eft requife pour la 
propofition , il doit dire, par cxemple> 
l'Homme blanc nai(l hors cf Etiopie , ou 
l'Homme qui eft blanc ne naift pas en 
Etifpe.- 

Ainfi , lorfque quelqu'un dit feule- 
ment , ou conçoit fimplement en foit 
efprit , l’Homme bon & fige , & qui eft 
fin propre luge ; il n’y a encore jufques 
là en luy qu’une fimple Imagination » 
pareequ’il n’y a encoxepas d’affirmatiçm 



Digitized by Google 
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complété, comme lors qu’on ajoute s'e- 
xamine exaftcment foy-mcfme Il fe peut 
donc faire que la Simple Imagination, 
afcavoir comme on la prend icy , com- 
prenne de maniéré toute la description 
de la chofe, quil s’en puiffe encore erç- 
fùite affirmer, ou nier quelque chofe. 

Or cette Image qui lorfque nous pen- 
fons à quelque chofe eft prefente à l’En- 
tendement , &r eft comme fon objeél, 
a auflï plufieurs autres noms : Car elle 
eft appellée Idée , & Efpcce , & en luy 
accommodant le nom d’a&ion , elle eft 
dite Notion, Prenotion , Anticipation, 
ou notion anticipée,& déplus Concept, 
& Phantome , entant qu'elle a fon fie- 
ge dans la Phantaifie ou faculré Imagi- 
natrice. / 

Quant à nous , nous l’appellerons le 
plus fouvent Idée , acaufe que ce terme 
eft aprefent familier & ufité , & moins 
ambigu que les autres. Joint qu’imagé, 
& Efpece s’étendent à trop de chofes 
pour pouvoir eftre aufïi proprement 
qu'Idée accommodées au fujeél , mais 
venons aux Réglés. 
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REGLE I. 

La fimple Imagination d' une chofe 
eft telle quefi l'idée qaon 
a de la chofe . 

C Ar nous expérimentons que nous 
imaginons clairement & diftin&e- 
ment cette chofe là dont nous avons une 
Idée claire &diftin&e, celle-là obfcure- 
rnent & confufement ,dont nous avons 
une idée obfcure &c confufe. Et défait, 
nous n'imaginons pas Ci clairement un; 
homme que nous n'avons veu que de- 
puis longtemps, une feule fois,& en pat 
Tant, comme celuy que nous avons veu 
depuis peu , fouvent, & avec attentions 
pareeque l’Idée qui nous refte de celuy- 
là eft legere & s’évanouit aifement , au 
lieu que celle qui refte de celuy- cy eft 
forte, fictive, 

Àinfi l’Imagination eft vraye,& légi- 
timé, quand l’idée de la chofe que nous 
imaginons eft conforme à la chofe mef- 
me, comme lorfque nous imaginons un 
Cheval ayant quatre pieds ,& courants 
au contraire elle eft fauflfe , & illegitw 

A 
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me 9 quand l’idée de la chofe ne luy eft 
pas conforme , comme lors que nous 
concevons un Cheval aiflé , & volanr, 
tel que l’on feint Pegafe. Car cette pre- 
mière Idée que nous avons du Cheval , 
eft conforme au Cheval , ôc non pas la 
fécondé. 



REGLE IL 

Toutes les ide'es qtion a dans C En- 
tendement tirent leur origine 
des Sens . 

C Ar ce qui fait que celuy qui eft né 
Aveugle n’a aucune idée de la cou- 
leur , c’eft parce qu’il eft depourveu du 
SensdelaVeu'é par où cette idée luy 
pourroit eftre venue j comme celuy qui 
eft né Sourd , n’a aucune idée du Son; 
parce qu’il eft deftitué du Sens de l'Oiiye 
par où il l’auroit pû acquérir: Defone 
que s’il pouvoir y avoir un hohune qui 
vécut privé de tout Sens , ce qui eft 
impoffible , du moins à l’egard du Taék 
qui eft le feul que les Animaux ayenc 
dans le ventre de la mer e , çet homme 
n’anroic l’idée d’aucune chofe , & ainû 
n’iraagineroit rien. 



Imagination. ii 
C’eft ptr confequent icy que fe doit 
rapporter ce célébré Axiome. // riy a 
rien dans ! Entendement , qui premiers* 
ment n'ait eflé dans le Sens. L’on y doit 
auffi rapporter ce qui fe dit d’ordinaire, 
que l'Entendement eft ttne Table rafe 
dans laquelle il n’y a naturellement rien 
de gravé , ou de peint. Car ceux qui di- 
fent qu’il a des Idées impreifes , ou im- 
primées par la Nature, & nullement ac- 
quifes par les Sens, ne fcauroient aucu- 
nement prouver ce qu’ils difent. 



REGLE III. 

Toute idée ou pajfe par le Sert ou 
eft fotme'e de celles qui pajfe» t 
par le Sens . ■— 

C Ette Réglé explique ce qui fe pour- 
roit objé&er contre la precedente, 
entant ;que nous avons dans l’Enten-' 
dement les Idées de certaines chofes 
qui ne font, ni ne peuvent aucunement 
eftre , & qui par confequent ne peuvent 
point frapper les Sens , ni tranfmettre 
leur idée par les Sens. 

premièrement donc ces Idées-là font 

A 6 
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dites palier par le Sens , & eftre impri- 
mées dans l'Entendement , lefquelles 
viennent des chofes qui par foy tom- 
bent fous les Sens -, comme font celles 
que nous avons du Soleil , des Nuées» 
du Tonnerre , de la Terre, de l’Eau, des 
Animaux > des Plantes , des Fleurs, des 
Métaux , en un mot , de toutes les cho- 
fes qui fe font prefentées à nos Sens» 
8c que nous avons veües, touchées, fen- 
ties, &c. 

Apres cela,de ces Idées qui ont pâlie 
par le Sens, &c qui font dans l'Entende- 
ment , il s’en forme diverfes autres , 8c 
en diverfes maniérés ; comme par Com- 
pofition , ou alïèmblage de plufieurs». 
par Ampliation, par Diminution, & par 
Tranfport. * ■< -. _ 

Par Compofition , comme lorsque 
des idées d’une Montagne, &c de quel- 
que ,malTe d’Or , l'Entendement forme 
l'idee d'une Montagne &î(pr i des idées 
d'un Homme, & d'un Cheval, celle d’un.. 
Centaure; des idées dSin^Lion , 'd'un 
Dragon, & d’une Chevre, celle d'une 
Chymere,& ainfi des autres. 

Par Ampliation , comme lorfque de. 
l'idée d’un Homme d’une grandeur or- 
dinaire. il en fait en amplifiant ridée, 
d’un Géant. . . 
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Par Diminution , comme lorfque de 
cette mefme idée il en fait jen diminuant 
l'idée d’un Pygmée. 

Enfin par Tranfport , & par Accom- 
modation, ou reflemblance , & propor- 
tion,corame lorfqu’il ttanfporte, & ac- 
commode l’idée d’une Ville qu’on aura 
veuë à une Ville qui n’aura point efté 
veüe , fe feignant une Ville qui n’a 
point efté veüe , à la maniéré de celle 
qui a efté veüe. Ainfi , celuy qui n’avoit 
jamais efté àRome,fe reprefentoit cette 
grande Ville comme femblable à la 
fiene. 

Vrbem quam dicunt Romam , Melibœe, 
futavi , 

O fiultfu huit noflr& Jtmilem î 
Et c’eft mefme aufli de cette maniéré 
qne l’Entendement , tant qu’il eft uni au 
corps , a coutume de concevoir Dieu, 
qui ne peut aflurement point tomber 
dans le Sens , fous l’idée de quelque 
Vieillard venerable qu’on aura veu, ou 
de quelque grand Roy environné de 
gloire, & de majefté, ou de quelque Lu- 
mière très éclatante , luy accommodant 
en quelque façon quelqu’une de ces 
idées." Neanmoins, comme nous dirons 
-plus au longj ailleurs ,-ii s’eleve par la 
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raifon au deffus de cette idée , & recon- 
noilfant qu’elle ne luy convient effeéti- 
vement pas, il s’en forme une plus par- 
faite , qu’il tafche de dégager de toute 
imperfection, & en luy attribuant mef* 
me , pour ainfi dire , &c accommodant 
cette derniere efpece , il reconnoit en- 
core que quelque parfaite qu’elle foit, 
elle eft toujours infiniment au ddîbus 
de l’idée qui repondroit véritablement 
& pleinement à la perfection de Dieu. 



REGLE IV. 

, Toute idée qui pajfe par le Sens eft 
finguliere , & c eft £ Entende- 
ment qui de plufieurs idées fin. 
gulieres jemblables entre elles , 
en fait une generale. 

C Ar toutes les choies qui cxiftent 
dans le Monde , & qui peuvent 
tomber fous les Sens eftant fingulie- 
res , comme Socrate > Bucefale , cette 
Pierre , cette Herbe ainfi des autres 
que l’on peut montrer du doigt , les 
idées qui de ces chofes, palfent ài’Eu- 
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tendement , ne peuvent aflurement 
eftre que fingulieres. 

Mais lorfque l’Entendement en a 
pluEeurs femblables , il en forme une 
generale , & cela en deux maniérés, 
l’une en alfemblant , l’autre en faifant 
abftra&ion. 

De la première maniéré *, comme 
lorfque l’Entendement met , pour ainE 
dire , à part les idées femblables , & en 
fait un efpece d’Amas , qui par con- 
fequent les contenant toutes , devient 
l’Idée déroutes , & eft par confequent 
dit Vniverfel, Commun, General, & eft 
mefme fous un feui nom commun ap- 
pel lé Genre. 

Tel eft , par exemple , l’Amas des 
Idées de Socrate , de Platon , d’Ari do- 
te , & de tous les autres femblables, 
qui à raifon du nom commun d’Hom- 
me accommodé à chaque fingulier eft 
ordinairement dit le Genre des Hom- 
mes : Et l’on dit de mefme le Genre des 
Chevaux , le Genre des Lions , &c. 

De la fécondé manire *, comme lorf» 
que l’Entendement conEderant fepa- 
reraent ( qui eft ce qu’on appelle faire 
abftra&ion ) ce en quoy toutes ces 
Idées Engulieres convienent, fans con~ 
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fiderer leurs differences,ou ce par quoy 
elles different entre elles j car cela . 
ainfî abftraélivetnent confîderé , &c 
n’ayant rien qui ne foit commun , eft 
tenu par l’Entendement pour une Idée 
Commune > Vniverfelle , Generale, la- 
quelle eft aufli dite Genre. 

Par exemple, lorfque l’Entendement 
prend garde que ces mefmes idées de 
Socrate , de Platon , & d’Ariftote con- 
viennent en ce que chacune d’elles re- 
prefente un Animal qui a deux pieds, 
qui a la face elevée en haut , qui rai- 
fonne , qui rit , qui eft capable de dif-. 
cipline , &c. il mec pour ainfî dire tout 
cela à part , & en fait une Idée d’ou 
toutes les différences particulières font 
tiréesfcomme ,par exemple , de ce que; 
l’un foit fils de Sophronifque , l’autre 
d’Arifton , l’autre de Nicomaque , que 
celuy-cy foit vieux , celuy-là jeune, 
cet autre camus , cet autre à larges 
épaules ) ou il tient auffi cette Idée 
pour l’Idée univerfelle ou generale de 
l’Homme ; en ce qu’elle reprefente non* 
pas celuy-cy , ou celuy là , ou un autre 
fpccialeraent, mais généralement , ou 
communément l’Homme» 
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REGLE Y. 

« 



les Idées qui J ont plus generales Je 
font aujji demefme de moins 
generales . 



C Ar delà premire maniéré , ou en 
affemblant , il eft confiant que des 
Amas ( ou Idées generales ) des 
Hommes, des Chevaux, des Lions, &c. 
il s’en fait l’Amas ( ou Idée ) plus ge- 
neral des Animaux : Que des Amas des 
Animaux , & des Plantes , comme des 
Herbes , & des Arbres , il s’en fait en- 
core l'Amas plus general des Chofes 
Vivantes : Que déplus des Amas des 
-Chofes Vivantes, ik. des Chofes Ina- 
nimées , comme des Pierres , & des 
Métaux, il s’en fait celuy des Corps qui 
eft plus general : Que des Amas des 
Chofes Corporelles , & des Incorpo- 
relles, comme font Dieu,& les An- 
ges , il s’en fait encore un plus general, 
afeavoir celuy des Subftances : Qu’en- 
fin des Amas des Subftances , & des 
Adjoints qu’on appelle auÛi Accidens, 
comme font la Grandeur , la Couleur, 
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&c. il s’en fait: l’Amas ( ou Idée ) le 
plus general de tous , fçavoir celuy des 
Eftres ou Chofes. 

En la fécondé maniéré, ou en fai Tant 
Abftra&ion ; apres que l’Entendement 
a formé par cette première Abftra&ion 
les Idées generales de l’Homme,du Che- 
val , du Lion , du Taureau , &c. alors 
eondderant qu’elles conviennent en 
quelque chofe , qu'elles different en au- 
tre chofe (^quelles conviennent , par 
exemple , en ce que chacune teprefente 
le corps qui fent ; qu’elles different en 
ce que l’une reprefente ce qui rit , l'au* 
tre ce qui hannit , l’autre ce qui rugit, 
l’autre ce qui mugit , &c.) pour cette 
raifon il tire ouofte tout ce en quoy el- 
les different , 8c ne choifîfTant que ce 
en quoy elles conviennent , qui eft d’e- 
ftre un Corps qui fent,& que d’un feui 
mot on appelle Animal , il en fait une 
Idée plus generale que ces autres Idées.* 

Dcmefme , l’Idée plus generale de 
Plante ayant efté premièrement for- 
mée des idées generales d’Herbes , & 
d’Arbres ÿ lorfque l’Entendement prend 
garde que les Idées d’ Animal , & de 
Plante conviennent en ce que l’une & 
l'autre reprefentent le Cûrps Végéta- 
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blc , mais quelle different en ce que 
celle-là reprefente le Corps doué de 
fentimenc, Sc celle- cy le Corps privé 
de fentiment j cela fait que fcparant la 
différence, Sc prenant le refte, afcavoir 
Corps Vegetable , qu’on appelle en 
un feul mot Vivant , il en fait l’Idée de 
Vivant,laquelle eft encore plus genera- 
le que l’une Sc l’autre. 

Ainfi l’Idée encore plus generela de 
Corps eft formée de celle qui eft de 
Vivant , Sc de Non-vivant , comme- 
font les Pierres : Et l’Idée de Subftance 
encore plus generale , de celles qui 
font de Corps , Si d’incorporel, comme 
d’Ange : Et enfin celle d’Eftre , ou de 
Chofe , qui eft la plus generale de tou- 
tes , de celle qui font de Subftance , Sc 
d'Adjoint ou Accident , telle qtfeft la 
Couleur. 



A 
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De la Simple 



REGLE VI. 

Jl eft bon d'avoir en fa mémoire une 
certaine fuite d'ldées{ou des cho . 
f es dont elles font les idées ) À 
prendre^d épais les Singulière s ^ott 
Specialiffimes,y«/^« a Z/iGe- 
neralifïime. 

C Ar cela donne une lumicre à i’En- 
tendement,& d’une.Suite il apprend 
les autres, & évité la confufion qui l’of- 
fufque fou vent en imaginant , définit . 
Tant, divifant, & recitant les chofes. 

Telle eft la Suite que Porphyre fait 
depuis Socrate julques à la Subftance» 
& que nous avons auffi eu prefentement 
çn veüe,fi ce n’eft que Porphire s’eftant 
arrefte' à lasSuite , ou, pour parler avec 
Ariftote, à la Categorie des Subftances* 
nous l’avons elevée d’un degré, & avons 
fait la Suite ou Categorie des Eftres,ou 
Chofes. Pour mieux retenir cette Suite 
generale , il eft bon de fe la mettre de- 
vant les yeux par le moyen de la Figure 
fuivante. 



Digitized b 




Imagination. 



IX 




ou il faut remarquer les difkrences 
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il De IA Simple 
qui (ont mifes de part & d’autrejcar les 
premières qui font à'ia gauche,font tel- 
les qu’en fai Tant abftra&ion, ou en les 
feparant de Socrate , nous parvenons à 
rÉftre ; comme en compofant on vient 
de l’Eftre à Socrate. Car l’Eftre par foy 
eft Subftance ; la Subftance Maüïve,ou 
corporelle eft Corps i le Corps Vege- 
table eft Vivantjle Vivant doué de fen- 
timent eft Animal;l’Animal Raifonna- 
ble eft Homme ; cet Homme, par exem- 
ple, Fils de Sophroniique , Maiftre de 
Platon, &c.eft Socrate. 

Quant à celles qui font à la droi te,&op- 
poTées aux premières, elles pourroient 
iervirpour autant de Suites qu’elles em- 
braftent de Singuliers. Car de mefme 
qu tVEÎlre exifiant par foy contient tou- 
tes les Subftances , ainfi ÏEftrc exifiant 
parautruy contient tons les Adjoints ou- 
Accidens; & de melme que la Subftan- 
ce maffive contient tous lesCorps,ainfi 
la Subftance depourveuc de malfe con- 
tient toutes les chofes incorporelles, 8c 
demefme des autres. 

Or comme tout ce qui contient de 
la forte plufieurs chofes eft Genre > 8c 
que les chofes contenues font fesÆf-" 
peces , il eft conftanc que l’Eftre , ou 
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Chofe eft le Genre luprcme,ou Gencra- 
liflime, parce qu'il contient tout,<Sc qu'il 
n’eft point contenu, eftant de telle ma- 
niéré Genre , qu'il n’cft point Efpcce; 
qu'au contraire Socrate eft la plus baf- 
fe,ou Specialiflime Efpcce ; parce qu'il 
eft contenu, & ne contient point, eftant 
de telle maniéré Efpece qu'il n’eft point 
Genre;& que pour ce qui eft de ceux du 
milieiijils font alternativement Genres, 
& Efpeces.; parce qu'ils contiennent, & 
font contenus ; car l'Homme, par exem*. 
pie, au regard de Socrate qu’il contient, 
eft Genre, & Efpece au regard de l'Ani- 
mal fous lequel il eft contenu; & demê- 
me l'Animal eft Genre de l’Homme, 
Efpece du Vivant, & ainfi.des autres. 
Que fi Porpkyre ne fait pas l'Homme 
Genre, mais Efpece Specialifïime, cela 
ne doit pas nous arrefter;car il fait cela 
contre l'ufage de tons les Autheursre- 
cens , & approuvez , comme Cicéron, 
Seneque, Quintilian,Martian,& autres 
qui appellent l’Homme Genre, Stichus, 
& Pamphilus des Efpeces d'HommerEt 
il eft inoüy ou qu'Hommc foit dit Efpe- 
ce de Socrate , ou abfolument que quel- 
que chofe foit dite Efpece , fi ce n’eft 
qu’entant qu’il eft rapporté au Genre, 
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Si vous demandez pourquoy chez 
Porphyre, & chez Ariftote les Singu- 
liers font dits individus , & différent en 
nombre jla raifon du premier eft, que les 
Singuliers ne fe peuvent pas divifer 
comme ce qui eft au deflus d’eux. Car 
nous avons bien divifé l’Eftre en Eftre 
par foy, & en Eftre qui fubfifte par au- 
truy,laSuftanceen celle qui eftdouéede 
mafte ou eft Corporelle, & en celle qui 
eft fans mafte ou Incorporelle , & ainfi 
de fuite, jufques-à ce que quand nous 
avons divifé l’Homme en celuy-cy , &c 
en celuy-là,en Socrate, par exemple, en 
Platon, & autres, l’on ne peut plus de- 
mefine divifer Socrate. La raifon du fé- 
cond eft , qu’il en eft des Singuliers 
comme des chofes qu’on nombre , & 
qu’on indique comme fi on les mon- 
troit au doigt , lors qu’on dit celuy-cy, 
çeluy-là.cet autre-là, &c. 




REGLE 
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REGLE VII. 

Vne idée finguliere eft d'autant 
pim parfaite qu elle rcprcfente 
plu s de Pa> ties ^ plmd' Adjoints 
ou d' A ccidens de la chofe. 

C Ar comme une Idée, pour eftre par- 
faite , doit teprcfenter la chofe tel- 
le qu’elle eft, 8c que d’ailleurs une cho- 
fe. finguliere, telle qu’eft tout corps qui 
tombe fous le Sens , eft un Tout com- 
pofé de fes parties, comme l’Homme qui 
eft compofé d’une tefte , d’un tronc , de 
bras,de jambes, 8c autres moindres par- 
ties ; & déplus une efpece de Sujet doue 
de fes adjoints , ou perfections , pro- 
prietez , qualitez , comme le mefme 
homme qui eft doué de grandeur , de 
forme , de couleur , de forces , d’Efprit, 
de mémoire, de vertu , de fagtftc,&c. il 
eft certes évident que fon idée fera d’au- 
tant plus parfaite , qu’elle reprefentera 
plus de pagres, 6c plus d’ adjoints, ou ac- 
cidens. 

Et c’eft ce qui rend d’autant plus tcj 
commandable l’Anatomie, la Chymie, 
Tome I. B 
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& les autres Arts qui nous feparent , 8c 
découvrent plus de parties qu’il n’en 
paroit d’ordinaire , & par là font que 
nous acquérons des idées plus parfaites. 

Remarquez confequement icy,que 
chaque partie fingulierea auffi fon idée, 
qui à l’egard de la totale peut eftre dite 
partiale , & totale à l’egard des autres 
moindres ; car la telle , qui eft une par- 
tie de l’Homme , eft un tout à l'egard 
de la fape , la face un tout à l’egard de 
l’ceil & l'œil à l’egard de la prunelle. 

Remarquez auffi , que les Adjoint^, 
ou proprietez , & les qualitez ontde- 
mefme leurs idées , entant que ces 
qualitez font exprimées par des noms 
abftraits , loifqu’on les confidere com- 
me feparées de leurs fuje&s , qui font 
d’ordinaire exprimez par des{noms con- 
crets. Ainft nous n’avons Amplement 
pas l’idée du fujet blanc , ou du fujet 
jufte , mais auffi feparement de la blan- 
cheur, mais auffi feparement de la jufti- 
ce, 8c ainft des autres. 
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REGLE VIII. 

Vne lèiée generale eft d' autant fins 
parfaite, quelle ejl plue complè- 
te , & quelle repre fente plue pu- 
rement ce en quoy les finguliers 
convienent. 

G Ar comme elle eft dite generale* 
premièrement par aifemblage , en 
ce que c’cft un Amas qui contient tou- 
tes celles qui font de mefme Genrejdle 
fera fans doute d'autant plus parfaite, 
& plus complété qu’il luy en manque- 
ramoins. Deforte que fi quelqu’un dans 
l’idée qu’il a des Hommes , comprend 
non feulementles Européens , les Afri- 
cains, & les Afiatiques , mais aufli les 
Américains, il aura cette idée plus par- 
faite , que fi à la façon des Anciens il 
n’y comprenoit que les fèuls Européens, 
les Africains, & les Afiatiques. 

Il eft vray qu’il n’y a pas lieu ddpe*v 
rer de connoitre tous les finguliers de 
la plufpart des Genres, parce qu’ils font 
comme infinis, ou innombrables \ mais 
il faut du moins tafeher de les. réduire à 

B' a 
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«3e moindres amas ou certains Chefs ; 
comme fi ayant diftingué le Genre des 
Hommes par Nations , & par Provin- 
ces » nous tafehons de connoitre autant 
qu’il eft poflible ce qui eft de propre à 
un chacun. 

Comme elle eft aufli dite Generale 
par Abftra&ion , en ce qu J elle a efté 
comme choifie pour reprefenter quel- 
que chofe de commun à tous le$ Singu- 
liers j il eft conftant que fi elle a quel- 
que chofe de méfié qui ne convienne 
pas à tous , elle en fera d’autant moins 
generale*, & par confequent moins par- 
faite. Telle que feroit l’idée de l’Hom- 
me, fi elle reprefentoit un Animal ayant 
quatre coudées de hauteur , le vifage 
blanc , le nez droit , &c. Car toutes ces 
qualitez , &’autres de la forte font pro- 
pres & particulières à quelques Hom- 
mes, & ne font pas communes à tous. 

Il eftencore vray qu’il eft difficile, pour 
ne dire pas impoflible , d’imaginer 
l’Homme en commun, de maniéré qu’il 
ne foi t ni grand , ni petit, ni de médio- 
cre ftature , ou fi vous voulez ni vieil- 
lard , ni enfant , ni de moyen âge , ni 
Ifianc, ni noir , ni d’aucune autre cou-»* 
leur particulière ; Mais il faut au moins 
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retenir en fa mémoire , que l'Homme 
qu’on veut eltre confidcré en commun, 
doit eftre depoiiill é de toutes ces dif- 
férences. 



REGLE IX. 

r 

Les Idées s’acquièrent ou par noftre 
propre experience^ou par les en- 
Jetgnemens qu’on nom donne. 

C Ar les chofes font ou prefentes , ou 
abfentes de lieu , de temps , ou de 
l’une & l'autre maniéré. 

Si elles font prefentes , alors nous- 
nous fervons de nos propres Sens pour 
expérimenter quelles elles font i car par 
la Voie nous connoilTons la couleur 
apparente de chacune en particulier , 
fa grandeur , fa figure , le nombre , le 
repos , le mouvement , la jonétion , la 
feparationj l’intervalle , &c. par l’Oliye 
le Son i par l’Odorat l’Odeur ; par le 
Gouft la Saveur ; par le Taâ: quelques- 
unes de ces mefmes chofes que nous 
connoilTons déjà par la Veüe , & de 
plus la politîure, l’afpreté, la moldle,la 
dureté, la fechereife, la chaleur, la froi-*. 
deur, B $ 
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Si elles font abfentes en toute ma- 
niéré-» nous apprenons d’autmy quelles 
elles font, ou ont efté , foit en écoutant 
ce qui s’en dit » foit en lifant ce qui en 
aura efté écrit. Car de l’une & de l’autre 
façon nous-nous formons dans l’Enten- 
dement les Idées des chofes otiyes , ou 
leues , à la maniéré de celles que nous 
aurons veu’és ,* fi principalement on y 
ajoute le gefte,la peinture , ou quelque 
autre circonftance qui nous marque plus 
exprefiement la chofe. 



REGLE X. 

L'idée qu on acquiert par fes pro- 
pres Sens , ejl plue parfaite que 
celle qu on forme fur la deferi- 
ption qtéon nous en fait* 

L Araifondececy eft,que l’Idée qu’on 
reçoit d’une chofe qui tombe fous, 
le Sens , eft l’idée de la chofe mefme* 
au lieu que celle qui eft formée fur le 
rapport d’autruy , n’eft point tant de la 
chofe mefme , que d’une autre précé- 
demment connue a la maniéré de la- 
quçjd^ ^eeft concédé, ôc dont l’idée 
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luy eftpar confequent accommodée pour 
la rcprefcnter en quelque maniéré. 

De là vient qu’apres avoir entendu, 
ou leu quelque chofe, il en demeure vé- 
ritablement en nous une idée, qui en la 
confiderant nous peut fervir pour par- 
ler, & pour raifonner de cette mefine 
chofeimaiss’il arrive que la chofe nous 
devienne prefente, nous trouvons alors 
qu’elle n’eft pas precifement telle que 
nous l’avions imaginée. ’ Ainfi lorfquc 
nous venons à voir un tel homme , une 
telle Ville, une telle Région ; ou quel- 
que autre chofe , nous- nous apperce- 
vons qu’elle n’eft; jamais precifcmenc 
telle que nous l'avions imaginée , lorf- 
que I on nous ën faifoit la peinture foit 
de vive voix, foit par écrit. 

Aufli n’eft:- cc pas fans raiion que cecy 
s’eft rendu celebrejLes chofes que nous 
entchrons font bien moins d’impreflion 
f^3oji|e Elprit , quo celles que nous 

‘^PRns. 

Scgnïus irritant animai demijfa per dures 9 
Quàm que. [uni oculis cammijja fideliku. 
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REGLE X I, 

II faut toutefois prendre garde que 
£ expérience de nos propres Sens 
ne nous impofe en rien. 

C Ar fouvent les chofes qui font con- 
nues par les Sens paroiffent autres, 
ou d'une autre maniéré qu’elles ne font 
en elles mefmes, ou en effedt ÿ de l'Ori- 
peau , par exemple, paroit eftre de l'Or, 
quoy que ce ne foit que du Cuivre ; une 
Tour veüe de loin paroit ronde , quoy 
qu’elle (oit quarrée ; un Bafton qui eft 
en parcie dans l’air , & en partie dans 
l'eau paroit courbe , quoy qu’il foit 
droit en foy.. C’eft pourquôy les idées 
qu’on s'imprime d’abord de cesJ[brtes 
de chofes peuvent aifement impbfer j 
& c’eft pour cela qu'afin que q^usjj^t 
puiflions avoir une qui foit indrfWP- 
blemcnt vraye , & légitimé, il faut foi- 
gneufement examiner fi la chofe eft 
celle qu'elle apparoir. 

De là vient que pour éprouver , par 
exemple , fi de l'Oripeau eft effcdtivc- 
raen: ce qu'il paroit eftre fi la Tour eft; 
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effectivement ronde , de fi le Bafton eft 
courbe , uous-nous fervons de la Pier- 
re de-touche, nous-nous approchons de 
la Tour, nous tirons le Bafton de l’eau, 
& ainfi des autres. 

Car quoy que l'experience qui il fait 
par les Sens foit la fouveraine Réglé, à 
laquelle il faur avoir recoùrs quand on 
eft en doute de quelque chofe j nean- 
moins toute expérience des Sens ne doit 
pas eftre cenfée telle , mais celle là feu- 
lement contre laquelle il n’y a rien à’ 
dire,& qui par con liqueur eft tellement 
évidente , que toutes chofes examinées,, 
l'on n’y feauroit raifonnablement con- 
tredire. 



REGLE XII. 

Il faut aujji prendre garde que le 
Tempérament , la Pajfion , la 
Coutume , ou quelque Préjugé ne 
nous impofe. 

C Ar il arrive ai femenr qu’un chacun* 
reçoit les Idées des-^chofes félon* 
fon tempérament , & qu'ainfi ces idées» 
ibient fauiïcs > foit que ce tempérament- 

B $ 
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ioit naturel , ce qui fait qu’un Homme 
qui de nai (Tance ne boit point de vin a 
l'idée du vin comme defagrcable au 
gouft;foit que l’âge, la maladie^u quel- 
que autre accident l’ait changé , ce qui 
fuit que quand nous fouîmes avancez: 
en âge, malades, chauds , affamez, nous 
avons d’autres idées, 5c tenons d’autres 
chofes capables de nous donner duplai- 
*lïr,ou de la douleur, que celles que nous 
tenons telles lorfque nous iommes jeu- 
nes, fains, froids, raffafiez. 

Chacun forme aufii ai fement des Idées 
félon fa Palïionjcar c’eft de là que ceux 
qui font amoureux tiennent les taches 
qui font fur le vifâge de leurs Maiftrcf- 
fes comme autant de brillants , & que 
ceux qui haïffent tiennent les brillants 
pour des taches. L’on en forme aulïi 
ailetnent félon les coutumes qu’on 
prend ; car c’eft pour cela qu'une idée 
qui auroit premièrement efté comme 
•d'une chofe amere, devient enfin par 
l’ufage , ôc par la coutume comme d’une 
chofe douce. Et c’eft pour cela me fine 
que nous tenons plutdft pour vraye, 8c 
pour légitime l’idée que nous avons de: 
la Coutume de noftre Pays natal , que. 
celle d’un Pays etranger ; quoy qu’il y 
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ait peuteftre fujet de préférer la Coû- 
tume étrangère à la naturelle du Pays, 

Enfiirl’on en forme aifement félon 
les préjugez qu’on a j car c’eft ce qui. 
fait que celuy qui une fois fera preve-^ 
nu qu’il n’y a point d’Antipodes , tien- - 
dra l’idée des Antipodes pour faulfe, Ôc 
n’admetra point que le Ciel puifl'e eftre 
dire&ement fur leur tefte » comme à 
nous. 

C’eft pourquoy il faut foigneufment 
prendre garde , lorfqu’il s’agit d’avoir 
l’idée légitime de quelque chofe , que 
rien du cofté de ces Chefs » ou autres 
femblables , ne nous impofe, & il faut 
tafeher que nous eftant dépouillez de 
toute préoccupation , l’Entendement 
fe fa(Te indiffèrent, & libre à examiner, 
& à choifir quelle idée il doit tenir pour 
légitimé. 




« 
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REGLE- X I IL 

Il faut demefme prendre garde 
que £ Authorïté de celuy quinous- 
fait la dejcription de là chofe 
ne nous tmpofe . 

C Ar on voie Couvent que des hom- 
mes qui font mefme en réputation 
de gens graves, par quelque prétexté de- 
gui lent les chofes,&: racontent des pro* 
diges qu'ils n’auront point veus , quoy 
que quelque fois , s’ils ne font pas. 
mefehants , mais toutes fois credules,ils. 
* s'imaginent les avoir veus > ou ne dou- 
tent point de la bonne fcf des autres 
qui croycnt les avoir veus. 

Auffi arrive-t’il que fouvent l’on ne 
croit enfin pas davantage à ce qu’ils di- 
fent,qu’à ccs Anciens qui racontent 
qu'il y a des hommes, dont les oreilles 
font fi longues qu’elles leur pendent, 
jufques aux pieds, ôefi larges qu'ils s'en, 
fervent comme de tapis pour fe cou- 
cherjqu’il y en a d’autres dont les pieds 
font aulîi tellement larges qu’ils leut 
fervent de Parafol quand il^fentçou- 
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chez à la renvetfej d'autres qui n’onc 
point de tefte,& qui ont les yeux entre 
les deux épaules , & ainfi de plufieurs 
antres de la forte , que nos grands 
Voyageurs , & nos dernicres Naviga- 
tions n'ont découvert en nul endroir, 
-deforce que les idées qu'on en a prifes 
pallent à bon droit non comme de 
chofes vrayes , mais comme de chofes 
fabulcufes, 

C'eft pourquoy , comme il y a <r peu 
de gens qui ne feavent ce que c'cft d'e- 
ftre trompezjou de tromper , il ne faut 
pas eftre facile à croire toutes fortes de 
peifonnes, ni toutes fortes de contes* 
quelque air de vérité qu’on leur donne, 
mais feulement lorfque l'on eft alîeuré 
de l’EfprifYde la connoiflâncc, & de la 
fincerité de ceux qui rapportent , & de* 
en vent la chofe. 

Il faut de plus confiderer, (î celny qui 
ecrir 3 oiï qui parle,rapporte le fait com- 
me l'ayant veu , & diligemment exami- 
né , ou comme s'en rapporrant à la foy 
d’autruy j s'il y a de la vray*femblance, 
ou non 3 & ainfi du refte. Car en vérité 
Epicharme femble avoir dit excelle- 
ment, Nervoijfr artus ejfe SapientU ni - 
hii umerècredere que JLesL nerfs >,&_ le. 



* 
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foûticn de la Sageflè font de ne rien 
croire temerairemenr, & Montagne n’a 
pas mal remarqué , Que lu vérité » & le 
rnenfonge ont leurs vifages conformes , & 
qu'entre ceux qui ont e fié abreuvez les 
premiers du commencement de quelque 
etrangeléy on en voit plujîeurs qui feulant 
par les oppofitions qu'on leur fait lorsqu ils 
fement leur hifioire où loge la d>ffi r ulte 
de la perfùafion , vont calfeutrant cet en- 
droit de quelque piece fauffe^ce bafiiment 
s'étoffant fe formant de main en main , 
de maniéré que le plus éloigné témoin en 
efi mieux infiruit que le plus voifin, & l* 
dernier informé mieux perfuade que le 
premier j l'erreur particulière ayant pre- 
mièrement fait l'erreur publique 3 & à [on 
tour apres l’erreur publique faifant l'er- 
reur particulière . 

m — — 1 

REGLE XIV. 

Enfin il faut fie donner de garde 
des mots Ambigus des façons 

de parler figurées. 

Ar il eft évident que fi le nom qui) 
• îV^/a.eftc impofé à. une chofe eft. An>» 



* 
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Imagination. j? 
higuA' qu'ainfi il fignifie diverfes cho- 
fcs , il peut arriver que l'ayant entendu 
prononcer , nous formions fous une de 
fes lignifications une idée qui nous re- 
prefente une autre chofe que celle 
qn’on propofe , ou dont il eft queftion. 
Ainfi, lorfque Cephale âîx,Anra veniy 
Prccris du mot Aura qu'elle entendit 
fe forma l'idée d’une Nymphe , & non 
pas du Vent , & découvrant l’endroit 
où elle eftoit cachée, s’attira elle-mef- 
mefon malheur: Ainfi il n'y a perfon- 
nequi ne fçache l'ambiguité des Ora- 
cles par laquelle Crefus , Pyrrhus , & 
quelques antres furent trompez. 

Et pour ne dire point que la plufpart 
des Sophifiues qui trompent les homes 
dépendent de là, puis qu'il y a toujours 
quelque mot pris en plnfieurs fcns,il eft 
aifé de remarquer que la plufpart des 
difputcs d’Ecole ne viennent que de ce 
quecelui-cy d’un mefme mot , ou d’une 
mefme phrafe fe forme une certaine 
idée,& celuy là une autre. 

Il eft roefine évident, que fi la diâion 
eft figurée, 8c principalement fi elle eft 
hyperbolique, comme i! eft ordinaire, il 
fe forme une idée qui ne convient point 
'à la chofe j parce qu'elle la reprefente 
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ou plus grande , ou plus petite qu il ne 
fautjcomme lors quil fe fait de ces de- 
icri prions à faite imaginer unEltfant 
pour un Moucheron,ou un Moucheron 
pour un Elefant , Nirée pour Therfite,- 
ou Therfite pour Nirée, &c. 



REGLE XV. 

Telle quefi ï idée cCune chofe, telle 
ejl la définition qu'm en donne. 

E N effet toutes les fois qu’on nous 
prie j ou que nous avons defléin 
d'expliquer la nature, ou les propriétés 
d’une chofe , incontinent nous regar- 
dons à i’idéc que nous en avons , & fé- 
lon quelle eft, nous defini flou s , ou 
décrivons la chofejdeforte que fi 1 ideé 
. reprefente parfïftement la choie , la 
définition , c'eft à dire l’oraifon par la- 
quelle nous expliquons fa nature , ou 
fon effence, eft exa&e ; fi elle larepre- 
fente moins parfaitement elle eft 
moins exa&e. 

•Et comme la définition doit com- 
prendre le Genre,& laDifference de la: 
chofe^iln’y a véritablement pas beau-- 
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Imagination. 41 
coup de peîfire-à recènnoitre le Genres 
car la Suite, ou l’Amas des chofcs dans 
lequel une chofe eft contenue Te trou- 
ve ailement mais il y a fouvent de la 
difficulté à découvrir la Différence, 
qui doit cftre telle que par là la chofe 
foit diftinguée de toute autre. 

Ainfi , encore qu’il foit aifé à celuy 
qui recherche ce que c’eft que l’Hom- 
me , de trouver cet Amas des chofes 
dans lequel eft le Genre prochain fous 
lequel l’Homme eft contenu , afçavoir 
Animal j neanmoins il n’en eft pas de- 
mefm.e de la Différence j car quoy que 
Raifonnable fe trouve d’abord , &c ' 
qu’ai n fi félon l’idée ordinaire qu’on a 
de l’Homme, on le dcfiniife un Animât 
Raifonnable ; toutefois parcequc les. 
Anciens tenaient auffi Dieu pour un 
Animal raifonnable , pour cette raifon 
Porphyre a cru qu’il falloit ajonter à 
la définition ce mot de Mtrtel , afin • 
qu'il y euft quelque chofe par quoy 
l'Homme fuft diftingué de Dieu j de 
p areeque plusieurs eftiment aufliquelcs 
Beftes qui font mortelles raifonnent 
ou font raifonnables , (il y en a acaufe 
de cela qui ajoutent , Capable de rire j 
enforte que la définition entière de 
parfaite de l’Homme foit , Animal rai^ 
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fennable, mortel , capable de rire. 

Ce qui revient à ce que Ton dit cîer 
Platon , qu'ayant conceu uçe idée de 
l'Homme félon laquelle il le definiffoit 
Vn minimal a deux pie ds 3 & que voyant 
que cela ne fuffifoit pas , parceque les 
Oyfeaux ont pareillement deux pieds,il 
ajouta, Sa»/ plnmes\&. en fuite que lors 
qu'on lu y eut fait l’objedion du Coq 
plumé, il ajouta encor e 3 A larges ongles. 

Remarquez que ce que l'on definie 
c’eft proprement l’Efpece, d’autant que 
c’eft elle à qui il convient d’avoir un 
Genre, &uneDifference,& qu’ainiî i’Iru 
dividu, comme il eft suffi Efpece, afca» 
voirla plus baiîé,a auffifa definitiôj&ide 
là vient qu’il faut procéder de la même 
façon à l’égard de Socrate,par exemple, 
qu’à l’égard de l’Homme, & que s’il ne 
fuffit pas d’avoir dit Hornme 3 ow Philefi- 
pbe Athénien ^ il faut ajouter Vils de So • 
phronifâuey&c Ci ce n’eftpas alfez acaufe 
que Sophronifque a peuteftre plufieurs 
fils, ajouter Maijlreàe Platon, Sc Cl par 
hazard Platon a plufieurs Maîtres, ajou». 
ter Qui a e fie' fait mourir par la Ciguë , 
C^c.pourfuivantainfi, félon le precçpte^ 
de Cicéron, jufques à ce qu’il fe trouve 
quelque chofe de propre qui ne puilfe 
cftre tranfporté à aucune autre. 
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REGLE XVI. 

Conformement à L'idée de la chofe 
l'on en fait la divifon enEjpe- 
ces , en Parties , & en Adjoints. 

C Ar toutes les fois qu’une Idée re- 
prefente quelque chofe comme 
Genre,elle la reprefente côme contenan- 
te des Efpcces i lorfque c'eft comme un 
Tout, elle la reprefente comme compo- 
féedePartiesjfi c'eft comme Sujet, elle la 
représente côme le foûtien des Adjoints 
ou Accidens : C’eft pourquoy félon qu« 
l'Idée eft plus parfaite, ou plus impar- 
faite , la divifion du Genre en Efpeces, 
du,Tout en Parties,du Sujeéfc en Adjoints 
le peut faire d’autant plus parfaitement, 
ou plus imparfaitement. 

Il faut feulement remarquer ï l'egard 
de la divifion du Genre , ce que nous 
nous avons déjà touché plus haut, afca- 
voir que la multitude des efpeces peut 
eftre telle qu'on ne puiflè pas faire le 
dénombrement de toutes en particulier; 
ce qui fait que les fingulieres,ou moins 
generales doivent eftrereduites aux plus 
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generales , & celies-cy encore à de plus 
generales,jufques à ce qu'y en ayant très 
peu, elles contiennent toutes les autres, 
& foient aifées à conter. 

C'eft pour cela que nous avons réduit 
le Genre , ou l'innombrable multitude 
dès*Hommes en Européens, Asiatiques, 
Africains , & Américains i or il efl: évi- 
dent que le Genre des Hommes peut par 
confequcnt eftre divifé, en forte que les 
uns foient Européens , les autres Afiaï- 
tiques , &c. & qu’en fousdivifant l'on 
peut pourfuivre, de forte que des Euro- 
péens les uns foient François, les autres 
Espagnols, les autres Anglois, les autres 
Aîlemans, &c. en contant par exemple 
les Nations , lefquelles puiflent déplus 
cftre diftribuées en Provinces, en Citez-, 
& (î vous voulez mefme en Familles.De- 
mefrae à Pegard du Genre des Animaux* 
quand il aura efté réduit en Efpeces gû- 
neralifïimes,on le pourra diviferde tel- 
le forte qu’on dife , entre les Animaux 
les uns font Marchans , les autres Vo- 
lans , les autres Nageans , les autres 
Rampans, &c. Et demefme , entre les 
Animaux marchans les uns font à deux 
pieds, les autres a quatre, & de ceux qui 
font à quarre , les uns ont le pied tout 
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eontinu , les aimes forchu, &c. 

Le rnefmc fe doit prefque dire du 
Tout quon appelle d'ordinaire Inté- 
grant, comme citant compofé de parties 
appellées Intégrantes. Car il fe peut fai- 
re que les petites particules dont ces par- 
ties font compolecs foient innombra- 
bles ; d’où vient qu'il eft demefme ne- 
edfairede les réduire à de certaines par- 
ties plus grandes qu'on appelle les 
membres,& alors félon ce qui vient de- 
tte dit plus hant,il faudra aufli par exem- 
ple, procéder de cette forte. Des parties 
de l'Homme , l’une eft la Telle , l'autre 
le Tronc,&:c. ou les parties de l'Homme 
font, la Telle, la Poitrine , l’Abdomen, 
les Bras , les CuilTes. Des parties de la 
Telle , les unes font Externes, 8c les au- 
tres Internes. Des parties Externes , 8c 
Anterieures, les Yeux, le Front, le Nez, 
la Bouche , le Menton. Des parties de 
l’Oeil, les Membranes, les Humeurs, les 
Mufcles, les Nerfs, &c. 

Or cette forte de Tout eft appelle In- 
tégrant , non feulement à la différence 
du Genre , que quelques-uns appellent 
Tout Potentiel, mais aufli à la différen- 
ce de l'Efpece, qu'ils appellent Tout Efo 
fentiei , çomme eftant compofé de par- 




4<5 . De la Simple 
tics appellées éflfentielles , qu’ils difent 
eftre ou Metaphyfiques,afcavoir le Gen- 
re, & la Différence, dont on doive trai- 
ter en Metaphyfique , fuivant quoy 
l’Homme eft compofé d’ Animai , & de 
Raifonnable •, ou Phyfiques,afcavoir la 
Matière, & la Forme , dont on traire en 
Phyfique, fuivant qnoy le mefme Hom- 
me eft- compofé de Corps , ôc d’Ame. 

Enfin le mefme fe doit dire du Sujeét, 
afeavoirque les Adjoints peuvent eftre 
en fi grand nombre , qu’ils doivent pa- 
reillement eftre réduits à certains Chefs 
principaux , Sc eftre foufdivifez félon 
ces Chefs.Comme fi l’on dit,par exem- 
ple, qu’entre les Adjoints de l’Homme 
les uns font du Corps, les autres de l’Efi- 
prit ; que ceux du Corps font la taille, 
la force, la fanté , la beauté , Sec. ceux 
de l’Efpiic,diverfes Faculrez, Se les Ha- 
bitudes des Arts, des Sciences, des Ver- 
tus dont on faffe enfuite le dénombre- 
ment. 

Nous avons indiqué plus haut que 
les Adjoinclsfont ce que plufieurs apel- 
lent Accidens , & qu’fis peuvent aufîi 
eftre appeliez Qualitez , entant qu’on 
s’en 1ère pour repondre à la Quellion 
qu’on fait , quelle eft la chofe , & c’eft 
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cil ccttc confîderation que la Quantité, 
ou la Grandeur cft une efpcce de Qua- 
litéi Car fi l’on demande quel cft un tel, 
l’on répond par fa grandeur , & princi- 
palement par fa taille. 

Je pafle feus filence que toute Qiiali- 
te'eftou Naturelle , 8c infeparable du 
Sujed , comme la Blancheur à l’egard 
du Cygne, ou Etrangère, & feparable, 
comme la Blancheur à l’egard de la mu- 
raille. Déplus, que la Naturelle & infe- 
parable eft ou Propre, ou Commune, 8c 
que la Propre eft celle qui ne convient 
qu’à une Efpece de quelque Genre, com- 
me à l’Homme la faculté de raifonner, 
ou de rire,au Cheval celle de hannir,au 
Lion celle de rugir , & ainfî des autres 
cfpeces d’Animaux ( or c’eft cette efpece 
de qualité qu’on appelle d'ordinaire 
Propriété » &c Différence très propre, 
comme eftant celle qui feule fait qu’une 
Efpece différé de toutes les autres ) la 
Commune celle qui convient ou à tou- 
tes les Efpcces, comme la faculté de fen- 
tir à l’Homme , au Cheval, &c. ou à 
quelques-unes feulement, comme celle 
d’avoir deux pieds à l’Homme , 8c aux 
Oy féaux \ d’eftre blanc au Cygne , au 
Pigeon, 8c à quelques autres. 
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REGLE XVII. 

L'idée d'une chofe fait connoitre 
la Relation- (pu elle a aux » 
antres chofes. 

C Ar l’Idée fait non feulement con- 
noitre la chofe quelle elle eft en 
foy , ou abfoliunent , mais aufli quelle 
elle eft relativement à une autre ; C’cft: 
pourquoy félon qu’eft l’idée , l’on en- 
tend.de quelle maniéré la chofe eft rap- 
portée à une autre. Ainft , pour ne m’e- 
carter pas de ce que je viens de dire, de 
l'Idée de l’Homme l’on n’entend pas 
feulement qu’il eft en foy & abfolument 
un Animal raifonnable , mais déplus 
qu'il eft Genre au regard des Efpeces* 
Tout au regard des Parties, Sujeél au re- 
gard des Adjoints , & cela parceque 
l’on entend que les É(peces,les Parties, 
les Adjoints font réciproquement rap- 
portez au Genre, au Tout , au Sujet. 

Mais cecy fe peut plus généralement 
reconnoitre dans la diverfité des noms 
qu’on donne à chaque chofe : Car outre 
le nom propre ou élppellatifcpù eft pre- 
mièrement 
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mierement impofé pour abfolument li- 
gnifier la chofe , comme font les noms 
de Socrate , d’Homme , d’Animal , il y 
en a uneinfinité de Relatifs par lefquels 
elle éft defignée conjointement avec le 
rapport qu'elle a : Et de ces noms les 
uns font Subjîantifs , comme celuy par 
lequel Socrate eft dit Filsjes autres Ad - 
jeftifs, foie au Pofitif , ou au Compara- 
tif, ou au Superlatif , comme ceux par 
lefquels il eft dit femblable , plus fage, 
très fage ; les uns Participes , afeavoir 
ceux qui marquent l’A&ion , ou la Paf- 
/ion , comme ceux par lefquels le mef. 
me Socrate eft dit aimant , ou aimé. 

De là vient qu’il y a une infinité de 
Relatifs lefquels ont fondement dans 
quelque A&ion > &. Paillon. Les plus 
generaux de tous font,laCaufequi pro^ 
duitjl'Effeél qui eftproduit > comme l’Ar- 
tifan qui fait, l’Ouvrage qui eft ( faic , le 
Pere qui engendreje Fils quieftengen- 
dré j à quoy fe rapportent par confè- 
quént le Maiftre qui enfeigne , leDifci- 
ple qui eft enfeigné , le Seigneur qui 
commande, le Serviteur qni obéit, & de- 
mefrne le Mobile , & la chofe Meüe, ce 
qui Echauffe,& ce qui eft Echauffé, &c.> 
Outre cela il y a d’antres Chefs d’oèf 
Toui 1. / C 
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fe prenent les Relationsj&le pluscom- 
trmn etl la Convenance, & la Difcon- 
venance.Car toutes les ehofes qui con- 
viennent en quelque qualité fontdites 
Semblables ; toutes celles qui difcon- 
viennent Diflemblables j toutes celles 
qui conviennent en quelque mefure 
font dites Egales } toutes celles qui di£ 
conviennent Inégalés ; à quoy fe rap- 
portent celles qui fontdites le Double, 
le Triple , ôcc. Or il eft à remarquer à 
l'egard des Dilïemblables,que s’ils font 
extrêmement oppofèz, comme le Blanc, 
& le Noir , on les appelle Contraires, 
s’ils ne le font pas tout à fait, comme le 
Blanc, & le Rouge, on les nomme Divers 
difparats, nom qui fe donne auffi à tou- 
tes les ehofes qui font de Genres dif- 
ferens , & très éloignez , comme font 
l’Homme , Sc la Plante , 1* Animal, & là 
Pierre. 

Je ne parle point des autres ehofes 
qui font comparées entre elles, ou à l’e- 
gard du Lieu , comme plus Haut t plus 
Bas, Anterieur, Pofterieur, Droit, Gau- 
che, Intérieur, Extérieur, Proche , Eloi- 
gné j ou k l’egard du Temps, comme de 
Jour, de Nuit,Pa{Té,Avenir,Vieux,Nou- 
<veau,de Durée, Momentanée j ou à l’e- 
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gajd de l’Ordre , comme Premier , Se- 
cond , Devant , Derrière , Antecedenr, 
Confequent $ ou à l’egard de l'Usage, 
comme Propre, Inepte, Utile, Nuifiblc, 
&c.& ainft d’une infinité d’autres. 



REGLE XVI IL 

Vn chacun eft d'autant plus jça~ 
vant y qu'il a les idées d'un plus 
grand nombre de ebofes , <fr que 
ces ide'es font plus parfaites. 

* '■ , * • * - - • 0 

E N effet , tout ce qui eft fçeu d’une 
chofe , cela eft contt nu dans fon 
Idée j Çc c*eft ce qui fait que la Science 
eft d’autant plus abondante, & plus dif- 
£ufe,qge i’Entenderpent a les Idées de 
plus de çhofes, &c que çette Science eft: 
d’autant plus excellente , que chacune 
de ces Idées contient clairement, & di- 
ftindemçnt plus de chofes. 

De là vientque dans. un Homme ex- 
tremem.ent fc avant la Science eft pref- 
que fans difcours,& comme une Simple 
Intelligence j parce qu’en regardant 
dans Pldée il voit comme d’une feule 
veüe les Antecedens,ôclcsConfequensj 

C a 
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au Heu que dans un homme moins éclai- 
ré elle n’y eft que par difcours , ce qui 
demande du temps, parce qu'il a befoin 
de fpeculation,& de quelque durée pour 
palier, de la connoilfance des Anrece- 
dens à celle des Confequens. 

Or quoyque ce foit une chofe confi- 
derable que de fçavoir beaucoup de 
chofes , de chacune en perfedionjtou- 
tefois comme il y en a fi peu qui foienr 
capables de l'un & de l'autre? il femblc 
que l'on ne doive point tant fe mettre 
en peine d'avoir les Idées de beaucoup 
de chofes , que de cultiver, & de perfe- 
ctionner celles qu'on a. Car il vaut 
mieux feavoir peu & le bien fcavoir,que 
de feavoir beaucoup, & le feavoir mal. 

Du moins , fi quelqu'un veut goufter 
de beaucoup de chofes, il doit; forte-" 
ment s'appliquer à connoitre y» & ap- ; 
prendre celles qui font Capitales , & 
qu'il importe principalement de feavoir.» 
Mais cecy -doit fuffire touchant les 
Idées , & par coufequent toüohanÉ la 
Simple Imagination des chofes,' 
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: livre ii. 

DE LA \ 

PROPOSITION. 



£p| L nous faut maintenant traiter 
||jy| de la Proportion , ou Enoncia- 
tion , par laquelle nous n’imaginons 
plus nuement & amplement la chofe, 
maismous interpofons noftre jugement, 
& affirmons , ou nions quelque chofe 
d’elle. C’eft ce qui ce fait lotfque l’En- 
tendement conlîderant diverfes Idées 
qu’il a j il joint par l’affirmation celles 
qui conviennent mutuellement , difjoint 
ou fepare par la négation celles qui ne 
eonvionent pas,&.ainft de firoples ima- 
ginations en fait une compofce. 

Cette forte de penfée eft ordinaire^ 
ment appellée Propofition,& Enoncia- 
tion, parceque c’eft par elle que l’Efprit 
propofe,& énoncé ce qu’il penfe: L’on 
a aufli coûtume , à la différence de la 



ftmple imagination, de l’appellcr Juge- 
ment i parceque c’eft par elle que nous 

C 3 
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jugeons ce qu’une chofe eft , ou n’eft 
pas, & que nous en décidons. 

Or comme toute Propofition eft gé- 
néralement ou Affirmative , ou Négati- 
ve, & que la négation , & l’affirmation 
fe font par Pentremife du Verbe ou 
tout feul, comme lors qu’on dit, Socra- 
te eft pfge y ou avec une particule néga- 
tive, comme lors qu’on dit,/<* lttJHce 
n*ejjt pas un vice ; il faut remarquer que 
le nom qui précédé le Verbe , tel qu’eft 
Socrate , ôc Ihîlice dans ces Propofitions 
que nous venons d’apporter, eft appel- 
le Sujet, comme s’il eftoit mis fous un 
autre, ou le fupport,& l’appuy de quel- 
que autre chofé \ que celuy qui fuit le 
Verbe , tel qü’eft Sage, & Vice dans cet 
mefmes exemples , eft appelîé Attribut* 
ou Prédicat * comme eftant ce qui eft 
attribué à un autre , cm ce qui en eft 
énoncé. 

Et quoy que poux abréger l’on air 
coûtume de conftruire des Propofition s* 
en d’autres termes , comme lorfque l’ont 
dit Socrate raifonne , La luflice ne régna 
pas i toutes fois il eft évident que fous, 
ces termes le Verbe efl r ôc l’Attri- 
but font compris ; en ce que ces Propo- 
fitions fe peuvent refoudre de maniéré.- 
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que ce Toit le mefme que fi l'on difoit, 
Socrate efl raifonnant , La Ikjlice neft pas 
régnante. On veut mefme que toutes les 
fois que le Verbe Eft eft mis feul , 8c 
quil ne fuit point d’Attribut,cQmme en 
difant, par exemple l’Homme <?j?,il y ait 
quelque Attribut compris fous le Verbe, 
en ce qu’il fe peut aufli refoudre de ma- 
niéré que ce foit le mefme que fi l’on 
difoit l’Homme e/l e xi fiant , car le Sens 
eft qu’effedivement il exifte dans la 
Nature. 

Mais cependant pareeque toutes ces 
Propositions, & autres femblables font 
Sirrujd es , comme n’ayant qu’un fimple 
Sujet , & un fimple Attribut , il eft bon 
de remarquer qu’iU’cn rencontre (bu- 
vent de Composes , aicavoir lorfque 
l’un ou l’autre , ou tous les deux font 
compofez de plufieurs mots , comme 
lorfque l’on dit. Ce, faute de qttoy tan ne 
feauroit vivre efl necejpùre a la vie ; Car 
tout cecy. Ce , faute de cjuoy l’en feauroit 
vivre , tient lieu de Sujed , & cecy ,ne- 
ce faire à la vie , lieu d’Atribut. Et dè- 
me fine, 1 or fqu’on dit, C* n’efl pas le pro- 
pre d’nn homme fage de dire je ne penfois 
pas i tout cecy , le ne penfois pas , eft 
comme le Sujet , & cecy , U propre d'm 
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homme fage , comme Attribue. 

Que fi dans le premier exemple le 
Verbe eft n’eft pas mis entre le fujet & 
l’attribut,mais apres, & que dans le fé- 
cond il fuit le fujet , & précédé l’attri- 
but, cela ne doit pas Vous arrefter, par- 
ce que cette tranfpofuion ne fe fait que 
pour l’Elegance. 

D’ailleurs parce que toutes ces Pro- 
pofitions foit Simples, foit Compofées - 
l’ont dites Abfolu’es , comme énonçant 
purement & lîmplemement quelque 
chofe,il eft bon aufli de remarquer 
qu’il s’en rencontre d’autres qu’on nom- 
me Hypothetiques,ou Conditionnées, 
acaufe de la particule Si qu’on y mer, 
comme dans celle cy. Si le Soleil luitftl' 
eft jour y d’autres Analogiques, ou Pro- 
portionnelles , acaufe des particules de 
l?rq.portion, , Comme , ainft , Demefme, 
par exemple Demefme que la ba/è eft à 
t a colomne , ainft la luftice eft et la Répu- 
blique -, d’autres Di fjondtives, acaufe des 
particules de Difjondfcion Oa> Soit ,com- 
mt, Socrate beat de la Ciguë ou jufternent , 
ou injuftement. 

le lailfe à part celles que pont une 
lèmblable raifon l’on appelle Copu- 

latiyes, Exclufwes , Reduplicatives, & 
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autres. Pour ce qui eft de celles qü’on 
appelle Modales aufquelles on ajoûtc 
une de ces dirions Nece faire , Cent in • 
gentyPoffible, Impojji b le ,afin de fignifier 
la maniéré donc l'Attribut eft dans le 
Sujetjcomme lors que Pen s dit II eft Ne. 
ce/faire aue L’homme [oit un Animal\C‘ eft 
une chofè Contingente que Socrate /oit 
u/ft s \il cftPofftble que l'homme fo'tt jufte^ 
IL eft ImpoJftoLc que l'homme foit une 
pierre y il eft confiant que, non feule- 
ment ces quatre didtions,mais que pref- 
que tous les Adje&ifs , & les Adverbes 
ajoutent la maniéré de la fignification, 
& font demcfme des Proportions Mo- 
dales, comme je difoisj II eft jufte que 1er 
Pères / oient honorez, par leurs En/ans\ IL 
eft doux , & honorable de mourir pour U 
Patrie , &c. 

Remarquons pluftoft que tonte Pro- 
portion, foit Amrmative,foit Négative» 
eft ou Generale, c’eft à dire Vniverfel-> 
le , ou Particulière , c’eft à dire Singu- 
lière. Or il eft vray que la Generale eft 
celle dont le Sujet eft general, comme 
lors qu'on dit l’Homme eft un Animal 
Sc la Particulière celle dont le Sujet eft. 
particulier, comme lors qu’on dit , So<- 
traie eft un homme de bien y Maïs par» 
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58 De La Proposition. 
ce qu'un Sujet general peut eftre rendu 
particulier par une particule limitante, 
comme lors que l'on dit. Cet homme, ou 
Quelque homme ejl jufte -, pour cette 
raifon la Generale eft d'ordinaire mar- 
quée par le mot Tout , fi elle eft affir- 
mative, & par Nul , fi elle eft Négati- 
ve, comme, 70 »f homme eft Animal, Nul 
homme ri eft pierre. 

Quant à la Particulière , lors que le 
nom propre y eft , il n’eft point befoiix 
d'aucune particule limitante , comme*. 
Socrate eft Grec,Socrate ri eft pas Barba- 
re ; mais quand Le nom propre eft ig- 
noré, ou qu’on ne le met pas,alorsl’on 
fe fert d’une particule Limitante , Toit 
Demonftradve, telle qu’eft. Cet homme 
eft fage , Cet homme ri eft pas fàge , foie 
Vague, telle qu’tft, Quelque homme eft 
Vertueux , Quelque homme ri eft pas ver-* 
tueux» 

Remarque! cependant, que lors qu’il 
y a deux Propofi lions, l*une Affirmati- 
ve, & l’autre Négative qui ont le roe£ 
me Sujet , & le meftne Attribut , elles, 
font dites opposées. Contraires, Con* 
tradi&oires , Répugnantes >. foit d’ail- 
leurs que toutes les deux foient Gcne- 
ïalcs , ou toutes les deux Particulières» 
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ou que l’une foit Generale & l’aurre. 
Particulière , comme lors que l'on dit. 
Tout homme efi Animal , Nul homme 
riefi Animal \ Socrate efi /âge, Socrate 
n‘e/1 pas [âge j Tout homme efi jufle\ 
Quelque homme riefi pas jufle : Mais 
quand elles font toutes deux Affirmati- 
ves, ou toutes deux Négatives, & qu’il 
n’y a que changement alternatif de Su- 
jet, & d*Attribut,alors elles s’appellent 
Réciproques, comme lors qu’on dit. 
Tout homme efi rai fonnable , 7ï>*f rai [on - 
nable efi homme \ Nul rai/onnable ri eft 
brute , Nulle brute rie fl raijonnable. 

Au refte, comme la principale diftin- 
ôion de la Proportion eft celle par la- 
quelle on a coutume de la diviferen 
Vraye,& en Faufle,c*eft principalement 
elle que regardent les Réglés fai- 
sante s. 




€ <Z 
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REGLE I. 

Cette Propofition là eflVraye , qui 
énoncé quelque chofe eflre , qui 
efl,ou quelque chofe n eflre pas ,, 
qui ne fl pus : Celle là au con- 
traire eflFaujf ?,qui énoncé quel- 
que chofe eflre, qui nefl pas , ow 
quelque chofe n eflre pas , qui 
eft. ' - 

L A chofe eft évidente, puifque par 
le mot de vérité l’on n’entend d'or- 
dinaire autre chofe linon une confor- 
mité de l’Enonciation avec la choie 
énoncée, ou de la Penfée avec ce qui eft 
penfé i & par celuy de Fauffeté , une 
difformité de l’Enonciation avec l’a 
chofe énoncée, ou de la Penfée avec ce 
qui eft penfé. 

Il eft bien vray que dans noftre pre- 
mier Livre nous- avons tenu pour 
"Vraye l’Idée qui eft conforme à la cho- 
fe dont elle eft crue l'Idée , & au con» 
traire de la Fauffe : Mais pareeque. tant 
qu'on n'affirme , ou qu’on ne nie rien,, 
cette vérité x ou fauffeté demeure com- 
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De la Proposition. 6 1 
me en fufpens , & qu’on attend jufques 
ï ce que l’on proncyiceque la chofc eft, 
ou n'èft pas telle que l’Idée la repre fen- 
te ; pour cette raifon la Vérité , & la 
Fauüeté apparticnent proprement à la 
Proportion, par laquelle l’on pronon- 
ce que la chofe eft telle , ou n’eft pas 
telle. 

Et c’eft pour cela que la Proposition 
fe doit proprement faire par le Verbe 
du Meuf de l’Indicatif , comme parlent 
les Grammairiens j parce qu’autrement 
il ny a ni Vcrité,ni Faufleté dansje dis- 
cours, comme lorsqu’on dit, O fi Iupi- 
ttr me redonnait mes premières emnnêcs * 
ou , Puifque vous foutenez vous frul tant , 
& de fs grandes affaire s fcc. Car l’on at- 
tend ce que celui qui fait des voeux fera 
apres avoir efté exaucé j ce qui arrivera 
de la fuppolkion quife fait,ou quelque 
autre chofe.de la forte. 

D’ailleurSila Vérité de l’Enonciation 
eftant proprement dans l’Entendement 
quf penfc (d’ou vient qu’on dit Vérité 
dePenfée, Vérité- de Difcours , Vérité 
d’Ecriture, Vérité de Signe, lors qu’on 
exprime fa penfée ou de vive voix , ou 
par écrit ou par fignej il faut remar- 
quer que c’ eft cette Vérité à laquelle U 
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Faulfeté peut eftre oppofée , en ce qu 6 
l'Entendement eft fujet à l’erreur,& peut 
penfer,& énoncer une chofe telle qu’el- 
le eft , Sc telle qu’elle n’eft pas. 

Car du refte , la Vérité d'ElTence oir 
d’Exiftence,àqui nulle fauflété n’eft op- 
posée, convient à la chofe mefinejd’au- 
tant que toute chofe , foit que nous y 
penfions,ou que nous n’y penfions pas r 
&c foit que nous-nous trompions , ou 
que nous ne nous trompions pas , eft 
toujours en foy une véritable chofe, ou 
ce qu’elle eft , & non autre *, & il n’y a 
nulle différence entre dire qu’elle eft 
ou exifte, & dire qu’elle eft une vérita- 
ble chofe.Ainfl , nous pouvons vérita- 
blement bien nous tromper en jugeant 
que de l’Oripeau eft de l'Or, d’où vient 
que nous difons ordinairement , que 
l’Oripeau eft de faux Or ,* neanmoins 
l’Oripeau en foÿ n’eft point de £au* 
Or y mais de vray Oripeau* 
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REGLE IL 

La Vérité de la Proportion Affir- 
mative dépend de ce que /’ Attri- 
but cenviene au Sujet } celle de 
la Négative , de ce qvilneluy 
conviene pas . 

C Ar une choie n’eft énoncée cftre ce 
qu'elle cft,que lors que l'Attribut 
convient au Sujet, c’eft à dite qu v il lui 
Convient.tellement qu'il luy eft par con- 
fcquent conjoint,ou une feule & mefme 
chofe avec luy, non éloignée, non-dis- 
jointe : Et devnefine, une chofe n’eft e- 
noncée n’eftte pas ce qu’elle n’eft effe- 
ûivement pas , que lors que l'Attribut 
ne convient pas au Sujet, ou qu'il luy eft 
tellement difforme , & répugnant qu’il 
en eft difjoint, (eparé, defaflocié, & ab- 
folument diftinét 

Ainfî, lors que l’on dit par exemple* 
Le Soleil ejl lumineux, l’Affirmation eft 
traye, parce que le Soleil eft énoncé 
tel qu’il eft , & il eft tel qu’il eft énon- 
cé, acaufe qu'èftre lumineux , ou la Ih~ 
vùere % qui fait que le Soleil e ft lumi- 
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ncux, convient tellement au Soleil, ou 
eftdetçlle maniéré en luy , que c’eft 
une feule & mefme chofe avec luy , & 
non pas fcparéc, 

Et demefme, lorfqu'on dit par exem«- 
pie. Le Soleil n’eflpas cubique ,1a Néga- 
tion eft vrayeiparce que le Soleil eft c- 
nonce n’eftre pas tel quil n’cft effecti- 
vement pas,& il n’eft pas tel qu’il eft e- 
noncé n’eftre pas , acaufe qu’eftre cubi- 
que, ou la. figure de cube , eft une chofe 
tellement difconvenante au Soleil, & 
tellement éloignée de luy , qu’elle en 
eft quelque chofe de feparé » & de dis- 
joint. 



REGLE III. 

Z ’ Attribut convient au Sujet , dr 
luy eft adhérant otiinj ep arable - 
ment,& il eft dit Necejfaire , ou 
feparablemer*t>& il eft dit Con - 
. tingent. 

L Orfque je dis Infeparablementtfen- 
tens que l’Attribut convient de 
telle maniéré au Sujet , & luy eft telle- 
ment adhérant , que le $ujet ne guiffe 
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De la Proposition. 6f 
dire fans luy. Tel eft l'Animal au re- 
gard de l’Hommejcar l’Homme ne peut 
pas eftre, qu’il ne foit Animal. Ec lorf- 
queje dis fcparablement , j’entens de 
forte que le Sujet puiftè eftre fans l’At- 
tribut. Tel eft le lumineux , ou la lu- 
mière à l’égard de l’Air ; car l'Air peut 
dire fans la lumière , ou n’eftre pas lu- 
mineux. 



REGLE IV. 

l'Attribut Necejfaire eft ou Genre y 
ouurt,e Qualité naturelle au 
.. Sujet. 

L a raifon de cecy eft , que tout ce ' 
qui eft infeparable d’un Sujet , eft 
ou ton Genre foit prochain , foit e'ioig- 
né, comme à l’égard del’Homme d’eftre 
Animal , d’eftre Vivant , d’eftre Corps; 
ou eft une Qualité naturelle à cemefme 
Sujet, foit propre & particulière, com- 
me eft à l’Homme la Raifon, l’aptitude 
à rite , foit commune à d’autres, comme 
eft à l’Homme la faculté de fentir, 
qui luy eft commune avec tous les au- 
tres Animaux; avoir deux pieds,ce qu'il 
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a de commun avec quelques autres, par 
exemple avec les O y féaux. 



REGLE V. 

il 'Attribut Contingent cjl ou une 
Qualité etranger e, ou une Dé- 
nomination Relative . 

E N efFc-£t, comme Contingent eft,ce 
qui eft feparable,ilne peut eftreque 
l’un ou l’autre des deux. Car en premier 
lieu il eft e vidée que fesQualitez là font 
feparables lefquelles ne font pas natu- 
rel les,mais qui vienent de dehors,& font 
dictes Accidentelles, parce qu’elles font 
reçues dans le Sujet de maniéré qu’el- 
les peuvent en eftre abfentcs fans qu’il 
periifc.Telle eft dans l’Homme la cha- 
leur qui luy vient du Soleil, l’humidité 
qui luy vient de l’Eau, la blancheur qui 
lui vient de la Cerufe. C’eft pourquoy, 
encore qu’eftre chaud dans le Soleil, 
humide dans l’Eau , blanc dans la Cc- 
rufe foient des Attributs neceflaircs, 
pareeque ces Qualitez leur font natu- 
relles ; toutefois dire chaud dans 
l’Homme , humide, ou blanc, font des 
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Attributs Contingcns , parce que ces 
Qualitez luy font étrangères , & luy 
viennent de dehors. 

Déplus , il eft évident que les Déno- 
minations qu’on attribiie acaufe des 
Relations à des choTes externes , font 
feparables ; puifque ces chofes cclïànt, 
ou eftant changées, elle periirent, & ne 
conviencnc plus. Telle eft dans Crefus 
la dénomination de Roy , ou de Ri- 
che, acaufe de la relation au Royaume, 
& aux Richetfes qu'il pollede, & tandis 
qu’il les poflede j mais le Royaume & 
les Richelïes pendant , la relation s’é- 
vanouit , & il n’y a plus rien 2 raifon 
dequoy Creiùs foit dénommé Roy , ou 
Riche. Ain fî quand un Animal s'eft tour- 
né de droite & gauche, la muraille qui 
eftoit dite droite eu egard à fon codé 
droit , n’eft plus dénommée droite.Ain- 
£ un homme pat la mort de fon fils, on 
de fa femme , on par la fuite de fort 
efclave , celTe d’eftre pere, ou mary, ou 
maiftre, &c. 

N 
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REGLE VI. 

L'on ne peut pas faire l'Efiece réci- 
proquement Attribut du Ge nre, 
fi .ee n efi qu’on ajoufte quelque 
limitation au Genre. 

C Ar quoy que nousdifions, l’Homme 
e/l un Animal , la Blancheur e/l une 
couleur , la luïlïce efi une vertu , nous ne 
pouvons neanmoins pas 1 dire récipro- 
quement , l’Animal efi homme , la cou- 
leur efi la blancheur , la vertu efi la Iu- 
fiiee ; pareeque lorfque nous difons,par 
exemple, l’Homme ejl un Animal 3 \e fens 
eft que l’Homme cft une des efpeces 
d' Animal , & que tout ce qui eft Hom^ 
me, eft Animal j mais ft l’on difoit» 
l’Animal efi Homme , cela voudroit dire 
que l’Animal feroit une efpece d’Hom- 
me , & que tout ce qui feroit Animal • 
feroit Homme. 

, L’on ajoûte neanmoins , Si ce n’efl 
qu’on apporte quelque limitation au G en - 
re > car nous pouvons dire,comme nous 
venons d’infinuer, Quelque Animal efi 
homme Quelque couleur efi blanc heur , 
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Quelque vertu eft juftice : D'autant que 
par ces fortes de particules limitantes 
le Genre eft corne reftraint,& n’eft pas 
plus étendu que l'Efpecc ; eu forte que 
l’Elpecc peut cfttc énoncée de lui, ou et 
tre faite réciproquement Ion Attribut. 



REGLE VII. 

la Qualité naturelle , propre 
peut bien d* Attribut ejlre réci- 
proquement faite Sujet j/nais l'e - 
trangere , & commune , ne le 
peut^fi ce nef avec Imitation. 

E N ctfccl , il eft confiant qu'on peut 
bien dire, C homme eft capable de ri- 
re , le Capable de rire eft Homme \ ou, 
afin que la reci procation fe Faite plus 
exprelTement , Tout Homme eft capable 
de rire , Tout capable de rire eft Hommes 
parccquc la capacité au ris eft une\]ua- 
lité naturelle , 6c propre à l'Homme, & 
qu'ainfi elle convient à toute l'Elpece 
de l’Homme , & eft autant étendue que 
l'Homme, mais l’on ne peut pa^dire 
demelme , Tout Cygne eft blanc , 'Tout 
blanc eft Cygne j pareeque la blancheur 
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eft véritablement une qualité naturel- 
le au Cygne, mais qui luy eft commune 
avec d’autres chofes : L’on ne peut pas 
dire auiîi réciproquement , la Muraille 
eft blanche , le Blanc eft la Muraille ; 
parce que la blancheur n’eft ni natu- 
relle , ni propre à la muraille , mais 
étrangère , 5c commune. 

L’on a aulïi ajouté icy , Si cen'eft 
avec limitation * car il eft conftant que 
pour la mefmc caufe l’on peut dire, 
Quelque blanc eft Cygne , Quelque blanc 
eft muraille . 



REGLE VIII. 

L'Attribut doit efire exprime put 
un nom Concret , fi ceriett Ion 
qu'une Qualité eft énoncée d'une 
Qualité , comme le Genre de 
ŸEfpece. 

* • « * 1 

C Ar fi la Qualité eft énoncée de la 
Qualité comme le Genre de l’Efpe- 
ce, il tft évident qu’elle doiteftre expri- 
mée par un nom Abftraitj puifque nous 
difons , par exemple , la Blancheur eft 
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une couleur , la Dont eur eft une faveur. 
Auquel cas vous voyez aufli qu'il tft 
requis que le Sujet, ou l'Efpece, foie ex- 
primé par un nom Abftrait ; puifque s'il 
cft exprimé par un Concret, l'Attribut, 
ou le Genre, cft auffi alors exprimé par 
un Concret ; car nous difons, le Blanc 
tjl colore' , le Doux eft favoureux. * 

Mais du refte,fi l' Attribut eft énoncé 
foit comme -Genre, foit comme Qualité, 
Toit de la Subftance, foit de la Qualité, 
il eft toujours exprimé au Concret. Car 
c’eft pour cela quenous difons f Homme 
e ft *n tsinimal , le Pin eft un arbre , le 
Marbre eft une pierre ; & t Homme efl 
f a g e y le Pin eft verd ,• le Marbre eft dur j 
& déplus , la Blancheur eft claire , la 
Douceur tïl agréable , la luftice eft aima . 
Me , &c. 

Ce qu'il faut remarquer eft,que lorft. 
qoe deux qualitez qui font de divers 
Genre fubbftcnt enfemble en un melme 
Sujet , comme la blancheur, & la dou- 
ceur dans le laiél , elles ne peut vérita- 
blement pas cftre énoncées mutuelle- 
ment l'une de l’autre $ car nous ne di- 
fons pas la Blancheur eft la douceur , ou 
la Douceur eft blancheur j mais toutefois 
elles peuvent eftre énoncées au Gon- 



7i De la Proposition. 
cret ; puifque nous difons le Blanc efi 
doux, & le Doux efi blanc \ parceque ce- 
la ne veut dire autre chofe, linon que le 
roefme Sujet eft doiié de blancheur , ÔC 
de douceur. 



'REGLE IX. 

Joutes les fois que l'Attribut efi 
Genre ou une Quitté naturelle 
du Sut et> la Propefition Affirma- 
tive efi vraye^d? nece faire \ la 
Négative faujfe , & impoffible. 

L A chofe eft évidente, de ce que 
l’Attribut eft neccflâire , & insépa- 
rablement adhérant an Sujet, & qu’ain- 
fi il ne fe peut pas faite que le Sujet foit, 
que l’Attribut ne foit aufli. C’cft pour- 
quoy ces Propofitions , l'Homme ejl un 
Animal , le Soleil eft lumineux , & autres 
fembbbles font non feulement vrayes, 
mais aufli neceflaires,ou necelfaircment 
vrayes j & celles-cy , l'Homme n’efl pas 
un Animal , le Soleil n'ejl pas lumineux, 
font non feulement faufles , mais il ne 
fe peut pas mefme faire qu elles foient 
r vrayes, 
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vrayes , d’ou vient qu’elles font dites 
Imposables. 

Il n’eft pas befoin de remarquer que 
fous la Propofition Négative l'on com- 
prend encore celle , qui fous efpece 
d’Aflfirmation , eft neanmoins autant 
Négative , que fi l'Adverbe négatif y 
eftoit mis, afeavoir parce que l’Attribut 
eft exprimé par un tergic négatif, com- 
me fi quelqu’un difoit, l'Homme eft ina - 
mme\ le Soleil eft ténébreux. 



REGLE X. 

Toutes les fois que l'Attribut efi ou 
un Genre Dtffarat , c'efi a dire 
d'une autre fuite que le Sujet >010 
une Qualité À laquelle le Sujet 
a une répugnance naturelle j la 
Propofition Affirmative efl fauf- 
fe , dr tmpojjible 5 la Négative 
vraye, & necefiairc. 

C Ecy eft aufli évident , 5 c c’eft pour 
cela*que ces fortes de Propofitions, 
V Homme eft une Plante ,/’ Animal eft une 
Pierre ,la Blancheur eft une odeur ,la Cou • 
Tome 1 . D 
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leur efi une faveur , font faillies , Si im- 
poffibles y pareeque ce font des Genres 
Difparats , c’eft à dire que la Plante, & 
la Pierre font en d’autres Suites de Sub- 
' ftance qu’Homme, & Animal ; l’Odeur, 
& la Saveur en d’autres Suites de Qua- 
litez que blancheur, &c couleur: Et cel- 
les-cy ne font pas moins faulTes, & iro- 
poflibles, le Cygne e/l noir , le Peifion eft 
capable de par 1er y l’Or e/l leger y la Nei- 
ge e/l chaude -, parce que le Cygne a une 
naturelle répugnance à eftre noir , le 
Poilfon à parler , l’Or à monter vers le 
haut, Sc la Neige à echauffer. 

Mais pour ce qui eft des Négatives, 
& qui font oppofées aux Affirmatives, 
ï Homme neft pas une Plante , l’Animal 
n’ejl pas une Pterre y &c. il eft évident 
que non feulement elles font vrayes» 
mais qu’elles font mefme neceflaire* 
ment vrayes. 
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R,E G L E XI. 

Toutes les fois que l' Attribut eft une 
Qualité étrangère , ou une Déno- 
mination relative , & le Sujet 
Singulier , dr déterminé * la Pro- 
pefition efl Contingente , ou peut 
eftre vraye^dr fauffe. Il efi vray 
que tant que l'Attribut ctt dans 
le Sujets la Propofition affirma- 
tive efivrayeja Négative fauf- 
fe j & que lors qu'il nyefi pas , 
l' Affirmative efl fauffe , la Né- 
gative vraye. 

C Ecy pareillement eft évident, parce 
qu’alors l'Attribut eft Contingent, 
ou peut eftre, & n'eftre pas dans le Su- 
jerjd' ou vient que ces Propofitions foit 
Affirmatives , Pamphile efi jufie , Pam- 
phile eft riche , foit Négatives, Pamphi- 
le n’efi pas jufie, P amp hile rieft pas riche , 
ou leurs Equivalentes , Pamphile efi in - 
jufie, Pamphile efi pauvre , font Contin- 
gentes, & que les Affirmatives font auft. 
h bien vrayes, & les Négatives faufils* 

D x 
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lorfquela juftice>& les riche (Tes font en 
la polffi filon de Pamphile;que les Affir- 
mative font faillies , & les Négatives 
vrayesj lorsqu'elles n’y font pas. 

Or il eCt requis que le Sujet foit fin* 
gulier ; parceque s'il eft univerfel , la 
Proportion n’eft pas proprement Con- 
tingente , en ce que fuit qu’elle foit Af- 
firmative, ou qu’elle foit Négative, elle 
eft toujours faillie, & jamais vraye; car 
il eft autant faux que Tout homme foit ju- 
fie , que Tout homme foit rtche , qu’il eft 
faux que Nti l homme ne foit jnfte , que Nul 
homme ne fit riche* D’ou vient que ces 
fortes de Proportions ne fe doivent pas 
conter entre les Contingentes, mais en 
quelque façon entre les Impolïïbles. 

il eft auffi requis que le Sujet foit dé- 
terminé ; parceque s’il eft indéterminé, 
la Proportion n’eft pas auffi propre- 
ment Contingente, en ce que foit qu’el- 
le foit Affirmative, ou Négative, elle eft 
toujours vraye, & jamais faillie ; car il 
eft autant vray que Quelque homme foit 
j ufie que Quelque homme foit rtc he y 

qu'il eft vray que Quelque homme ne foip 
J} Ai jttfle , que Quelque homme ne foit pa4 
riche ; d’autant que jamais deux Propo- 

fitions oppofées ne s’entendent d’un 

* 
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mefme & fingulier homme. D'ou vient 
aufllque ces fortes’de Proportions Va- 
gues fe doivent conter non feulement 
entre les Poflibles, mais en quelque fa- 
çon auffi entrelesNecelïaires. 

REGLE XII. 

De deux Proportions Contingentes 
Oppofèes l'une eît vraye, l'autre 
fauJfe,foit au temps preJent,foit 
au paffè, foit à l'avenir , 

A l’gard du temps prefent , Confine 
jolie, Corifiue ne jolie p ai > de du 
pâlie , Corifiue joua hyer , Corifiue ne 
joua p ai hyer , perfonne n'en doutejmais 
il y en a qui en doutent à l’egard de l’a- 
venir , Corifiue jouera demain , Corifiue 
ne jouera pat demain -, parce que l'on ne 
fçait pas de celles cy quelle eftla vraye, 
& quelle eft la faufte,coname on le fçait 
de celles là. 

Cependant , demefme que de deux 
hommesjdont il y en a un qui dit, Corifi 
que joue , l’autre Corifiue ne joue pas , ou 
dont il y a un qui d\t,Corifiue joua hyer , 
l’autre Corifiue ne joua pas hyer , l’un 

D 1 
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dit vray,& Vautre faux, encore que je ne 
puiiïe pas dire lequfel des deux dit vray, 
lequel dit faux , acaufe que prefente- 
ment je fuis, ou que je fus hyer ablent, 
de Corifque \ de mefine il Pun dit , Co- 
rifcjue jouera demain , l’autre, Corifque ne 
jouera pas demain , J’un des deux dira 
vray , l’autre faux , encore que j’ignore 
lequel des deux dit vray , lequel dit 
faux. 

Car demefme que celuy-là dit vray, 
lequel énoncé quelque chofe eftte qui 
eft & quelque chofe avoir efté qui a 
efté -, ainfi celuy qui énoncé qu’une cho- 
fe fera 5 qui ^* cra > & fe confirmera par 
l'événement , dit vray ; ne fe pouvant 
pas faire que l’un des deux n’arrive. Et 
certes , la vérité d’une Proportion dé- 
pend de ce que 1a chofe eft , ou n’eft 
pas , & non pas de ce qui eft fçeu , ou 
eft ignoré, 




\ 
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REGLE XIII. 

La Certitude d'une Propo/ition dé- 
pend de l'Evidence, qui fuit qu el- 
le p urott eHre ne ce Jf aire. 

V 

C Ar la Certitude n’eftant autre cho- 
fe que cette fermeté, ou forte atta- 
che de l’Entendement à croire une Pro- 
poiition qu*il tient nece (faire , il faut 
certes qu’afin qu’il la tiene telle,ellc luy 
deviene évidente. 

De là vient qu’une chofe pouvant de- 
venir évidente ou par le Sens, ou par la 
Raifon , il ne fufint pas que , le Soleil 
ellanc levé , il foie necdïaire qu’il foit 
jour , pour que l’Entendement foit cer- 
tain de cette Propofition , Jl ejl jour ; 
mais il faut ouvrir les yeux , & que la 
chofe fe faire évidente au Sens. Ainfi, 
quoyque cette Propofition , le Soleil e/l 
plufîeurs foie pltu grand que tonte la Ter - 
te, foit necelfaire, ce 11’ift toutefois pas 
alfcz quelle foit telle en foy , pour que 
l'Entendement en foit certain \ mais il 
faut déplus qu’elle luy deviene évidente 
par Raifon, ou Demonftration. 

D 4 



So De la Proposition. 

C'eft aufli de cette maniéré que nous 
devenons certains des Propofitions 
Contingentes , afeavoir lors qu’elles fe 
font , oïl fe font faites évidentes par le 
Sens *, car ccluy qui voit aujourd’huy 
Corifque joiiant,ou qui le vit hyer jouer, 
eft certain quil joue, ou qu’il a joué, &c 
n’en peut pas douterjparce qu’il eft évi- 
dent que la chofe ne peut point eftre 
autrement. 

11 eft bien vray qu’il n’y a point eu 
de necefïitcque Corifque joüaft}maiss’il 
a joué , il ne fe peut pas faire qu’il n’ait 
joué , & s’il joue, il ne fe peut pas faire 
que jouant il ne joue.D’ou vient que les 
chofes paftees font Neceftaires ,& à l'e- 
gard des prefentcs,ce n’cft pas fans rai- 
fon qu’on dit , Tout ce qui efl , eji de rte- 
■xejjité , tandü qu'il ejl. 




\ 
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REGLE XIV. 

La Vray-femblance , oh Probabi- 
lité d'une Proportion dépend de 
ce quelle approche plue de l'Evi- 
dence , que de l'obfcurité. 

C Ar comme la Propofition doureiu 
Te , &. incertaine , eft celle qui eft 
juitcmeiu entre l’Evidence , & l’Obfcu» 
rire; puifqu’il n’y a rien qui faflc davan- 
tage incliner à donner Ton confcnte- 
ment qu’à ne le donner pas, ou à noie 
donner pas qu’à le donner , comme à 
l’egard de cette Propofition > les Etoi- 
les font en nombre pair ; il faut bien 
qu’une Propofition que l’Entendement 
tient non pour certaine , mais pour 
vray-femblable , ou probable, ait quel- 
que peu plus d’Evidence , que d’Obû 
curite. 

Ainfi cette Propofition , Au prochain 
Soljîice les chaleurs feront dans leur j vi- 
gueur , eft vray-femblable ; parceque 
comme l’on a Courent obfcrvd que les 
chaleurs font au Solftice dans leur plus 
grande force, & qu’il eft rare qu’il faflc 

D 5 
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froid en ce temps- là , la chofe eft véri- 
tablement dans l’obfcurité de l’avenir, 
mais cependant la Proportion appro- 
che beaucoup plus de L’Evidence, que de 
robfcnrité. 

Demefme , Iorfque quelqu’un ra- 
conte une chofe qu’il à veue, par exem- 
ple une Hirondelle à l’Equinoxe -, fi 
l'on fçait que c’eft, un homme qui n'ait 
pas accoutumé de mentir , on luy ajou- 
te aifement foy , & cette Proportion, 
Vne Hirondelle a eflc veue, nous devient 
vray-femblable ; parce qu’encorc que 
les Hirondelles ne paroilTent d’ordinai- 
res qu’apres l'Equinoxe , & que d'ail- 
leurs il y ait peu de perfonesqui ne puik 
fenteftre trompez,ou ne vueillenp trom- 
per , il y a neanmoins plus d'appareh- 
ce que cet homme-là foit véritable , que 
trompeur. 
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REGLE XV. 

Il e(t bon de fe faire un Amas de 
quantité' de Propofitions 
cejf aires , lef quelles foient & 
très évidentes , & très genera- 
les , telles que font cclles-la 
quon appelle des Maximes . 

O N les appelle Maximes , Senten- 
ces, Axiomes,Premiers Principes» 
& Principes connus d’eux- mefmesjpau- 
ceque ce font des Proportions dont il 
fuffit de concevoir,ou entendre le fens, 
pour en eftrc perfuadé. 

Or il eft bon d’avoir la mémoire 
pleine de plufieurs de ces forces de 
Proportions -, parce qu'elles font com- 
me des fontaines,d’ou les autres moins 
generales , ou plus rngulieres font en 
apres dérivées , comme autant de petis 
ruillèaux,& desquelles Von fe peut aife- 
ment fervi^ toutes les fois qu’il faut 
prouver quelque chofe en particulier. 
Chaque Science fournit les ficnes , & 
les plus çelebres font par exemple cel- 
les cy. D 6 
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Il ejl tmpoffible qu'une me/me chofe foit en 
rrtcfme temps , & ne foit pas 
• Ve quelque chofe que ce foit l'affirma- 
tion) ou la Négation ejl vrayc. 

Le Tout ejl plus grand que ja Partie. 

La Partie ejl plus petite que le Tout. 

Si à cbofes égalés vous ajoutez chofe s 
egalcsjes Tous feront tgaux. 

Si de chofes égalés vous ofiez chofes éga- 
lés yles refiants feront égaux. 

Les chofes qui font égalés à une troifie- 
me , font auffi égalés entre elles. 

Les chofes qui font le double du mefme>otè 
< la moitié) font égalés entre elles . 

Tout nombre ejl pair , ou impair. 

Il n'y a point de nombre fi grand^qu'il tt e 
s'en puijfe donner un plus grand. 

Ni la Nature , ni l'Art ne peuvent faire 
aucune chofe de rien. 

Dieu , & la Nature ne font rien en vain. 

Inutilement une chofe je fait par beau - 
coup , qui fe peut aufji commodément 
faire par peu. 

Le Bien efi ce que toutes chofes défirent , 
& le Mal ce que toutes chofes fuyent. 

Perfonne ne peut hayr le bien entant que. 
bien , ou aimer le mal entant que rnal+ 

£t ainfi de plufienrs autres de me fine. 
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REGLE XVI. 

Entre les Propofitions propres de la 
Logique , les Maximes font cel- 
les qui regardent les Lieux 
Communs des Argument. 

C Ar toutes' ces Réglés que nous 
propofons,font véritablement des 
Maximes de Logique \ mais toutefois 
celles là font fpccialement dites telles, 
lefquelles appartienent à chacun des 
Lieux d*où l'on tire ordinairement des 
Argumens pour prouver quelque cho- 
fe. 

Car on feint que toutes les Défini- 
tions, par exemple , de toutes les cho- 
fes du Monde lont contenues dans un 
certain Lieu, toutes les Caufesdans un 
autre , tous les Adjoints , ou Accidens 
dans un autre, & ainfi du refte; en for- 
te que quand pour prouver quelque 
chofe nous prenons , par exemple , la 
Définition de la chofe , alors cette dé- 
finition eft appellée Argument , & cet 
Argument eft dit eftre tiré du Lieu , ou 
comme du domicilie des Définitions; 



8 6 De la Proposition. 

Et parceque quelqu'un pourroit douter 
de la force que cet Argument a pour 
prouver quelque chofe , pour cette rai- 
fon chaque Lieu a fa Maxime particu- 
lière d'ou l'Argument tirç fa force. 

Pour en toucher donc quelques-unes 
des principales, il fautfuppofer que des 
Lieux qui # fe donnent d'ordinaire , les 
uns font Lieux de Chofts , les autres 
Lieux d*Authorite:Que les Chofes font 
ou Cohérentes , c'eit à dire ayant une 
certaine liaifon mutuelle ou Incohéren- 
tes, c’eft à dire n'ayant aucune liaifon : 
Qu'entre les Cohérentes font le Gen- 
re , & l’Efpece ; l’Efpccc,& la Pro- 
priété; la Définition , & le Definy ; le 
Tout, & les Parties;le Sujet, & les Ad- 
joints ; les Adjoints me fine entre eux 
entant qu'ils font Antecedens,ou Con- 
fequens ; laGàufe, & l’Effet; les Sem- 
blables mutuels ; les Pareils mutuels,& 
generalement les Relat.fs mutuels.» 
Qu’encre les Incohérentes font les Di£ 
parats ou Divers ; les Oppoftz foit 
Dilfemblables, (bit Non-pareils , T>if 
• parta ( lefqucls font ou plus Grands, ou 
Moindres) les Contraires ou Répug- 
nants ; les Privants ; les Niants , 
ou Contredifauts .* Qu’ enfin- l’Ail- 

ê 
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thprité cft ou Divine , ou Humai- 
ne. 

• Comme l’on diftingue donc autant 
de Lieux , d’ou lors que les Argumens 
fe tirent, ces Arguments font dits cfire 
pris du Genre , de l’Efpece , de la Pro- 
priété, de la Définition , &c. Voicy les 
Maximes lorfque l’Argument fe prend, 
par exemple. 

D11 Genre. 

T Ont ce qui convient au Genre , con - 
vient aujft a lEfpece\ comme, par- 
ce qu'il convient à l’Animal d’eftre 
doué de Sentiment, cela conviendra 
auffi à l’Homme. Et, le Genre étant po - 
fé y telle Efptce n‘eft pas peur cela po/ee-y 
comme l’Animal cftant pofe dans Na- 
ture, il ne s'enfuir pas pour cela que 
l’Homme foit; car il peut y avoir un 
autre Animal. 

De t’E s n c e. 

L ’Efpece e fiant p«fée y le Genre efi po- 
fé y comme , l’Homme t fiant pofe 
dans la Nature, il s’enfuit que i’Animal 
cft. Et, Cr à quoy convient l'Efpecefa cela 
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me fine convient le Genre j comme, parce 
qu'il convient à Socrate d’cftre Hom- 
me, il luy convient auffi d'eftre An- • 
mal. Et, O q ni convient a toutes les Ejpe- 
ces, conviendra nu GV«r*} comme, parce- 
que la Prudence,la lultice, la Force, la 
Tempérance font aimables,LaVertu fe- 
ra auffi aimable. 

De la Propriété*. 

O V eft la Propriété 3 là eft auffi l’E- 
ff>eçe\ comme, où eft le Sentiment, 
là eft l'Animal, où eft la Raifon , là eft 
l'Homme. Et,/<a Propriété efl ce par quoy 
chaque chofe différé j comme , le Senti- 
ment eft ce par quoy l'Animal différé 
de la Plante , la Raifon ce par quoy 
l'Animal différé de la Brute. 

De La Deeinitioh. 

C E qui convient à la Définition , con- 
vient auff à la chofe Definie j com- 
me , parce qu’il convient à l’Art de 
bien-dire de perfuadtr , il conviendra 
auffi à la Rhétorique dÊ"perfuader. Et, 

Ce à quoy convient la Définition , à cela 
me fine convient la ehofèDefinieyçQmme., 
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fi l*Art de bien dire eft dans Cice- 
ron,Ia Rhétorique fera aufli dans Cicé- 
ron. 

Remarquez en paflant que ces Ma- 
ximes quadrent aufli à l’égard de l'Eti- 
mologie> qui eft la définition d’un nom; 
& melme à l’égard des Conjuguez , qui 
font des Di&ions d'une me fine origine, 
comme , parce que dans Platon e ft l’a- 
mour de la Sagefle , celuy de la Philo- 
fophie y eft aufli ; Et , parce qu’il con- 
vient à Platon d’eftre Philofophe , il 
luy convient aufli de vivre Philofophi- 
quement. 

Du Tout. 

C E qui convient au Toutyconvient au fi 
fia la Partie ; comme , parce qu’il 
convient à toute la Mer d’eftre falec, il 
convient aufli à un verre d’eau de la 
Mer d’eftre falé. Et, Çuidit tout , ri ex- 
clud rien\ comme , qui dit toute la Ré- 
publique , comprend tous les Citoyens 
fans en excepter aucun. 

Des Parties. 

C E qui convient À toutes les Parties , 
convient au Tout ; comme , parce 
qu’il convient à la Zone torride , aux 
Zones temperces, ôc auxZones froides. 
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d'eftrc hahitées , il convient à tonte la 
Terre d’eftre habitée. Et , D‘on les Par- ' 
fies font abfèntes, de U mefme le Toateïl 
abfènt\ comme, là où il n’y a ni General 
ni Capitaines , ni Soldats , là il n'y a 
point d’Arméc. 



T El queft le Sujet y tels font les Ad- 
joints -, comme,tels qu'eft le mala- 
de, tels font les Symptomesdu mala- 
de. Et y Onefl le Sujet y là font les Ad- 
joints J comme , où eft le feu , là eft la 
chaleur , où eft le cadavre , là eft la 
mauvaife odeur , où eft l’Homme de 
bien, là eft l’equité. 

Des Adjoints. 

V font les Ad joint s, là tH le Sujet ; 



comme , celle à qui le ventre en- 



fle, & à qui le lait vient aux mamelles, 
celle-là a conceu. Et y Les Adjoints fi 
doivent examiner par les Adjoints \ 
comme, parce que celuy qui a commis 
le crime , &c celuy qui ne la pas com- 
mis peut trembler , il faut exami- 
ner cela par l’Inimitié » par les Me- 
naces, par la Prefence , par l’Epée en- 
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fanglantée , & autres femblables Ad- 
joints , ou par les marques Contradi- 
ctoires, & autres circon fiances. 

Des ANTECEDENTS. 

L Antécédent pose ' , ce qui ejï Confe- 
ejuent accompagne - y comme, pofe la 
hayne , les querelles accompagnent > lp 
cœur eftblelTé, la mort s'enfuit. 

Des Coms e q^u k n t s. 

L E Confequent n'ejl point fans l' An- 
técédent j comme , l'Enfantement 
n'eit point fans la conception*, la Vieil- 
leflc n'cft point fans la jeuncflejle fruit 
fans la fleur,le jour fans l'aurore, &c. 

\ 

De la Cause. 

T Elle Caufi , tel Effeiï ; comme , fi 
l'Arbre eft bon , les fruits lont 
bons , fi la fin eft louable , l’adfcion eft 
louable. Et , Le mtfme demeurant le 
le mefmefait toujours le mefme y comme, 
tin Homme demeurant jufte , agit tou- 
jours juftement. Et, Qui fait par un au- 
iTe^fi censé faire par luy-mefme^c omme, 
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vous avez commandé de tuer , vous 
eftes cenfé avoir tué vous-mefvne. 

De L’iïfect. 

S I t'Effciï eflftlfaui que ta Caufe foit % 
ou ait ejlê ; comme, fi le jour eft, il 
fuit que le Soleil luife j fi l'Edifice eft, 
il faut que l’Ouvrier ait cfté. Et , Ce 
acaufe de quoy chaque chsfe eft telle , eft 
luy mefme davantage fe/(ponrveu nean- 
moins que l’un & l'autre foie capable 
de la mefme qualité ) comme, pareeque 
l’eau eft chaude acaufe du feu , le foi 
doit eftre plus chaud. Or l’on ajoute 
l’exception, pareeque bien que l'Hom- 
me foit yvre acaufe .du vin, le vin n’eft 
pas pour cela plus yvre. 

Du Semblable. 

D Es Semblables le jugement eft le 
mefme \ corame,c’eft au Roy d’avoir 
foin du Royaume, comme au Pere de 
famille d'avoir foin de fa maifon. Et,. 
Si la gloire d’un Pere de famille eft la 
profperité de fa maifon , la gloire du 
Roy eft la profperité du Royaume. 
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Du Pareil. 

L Es Pareils convienent aux Pareils , 
ou répugnent j comme, fi » on donne 
d c la loü n.ge à Demofthene pour fa 
cran le Eloquence , l’on en doit aulli 
donner à Cicéron pour lu mefme rai- 
fon. Et , fi Demofthene n'a pas deu 
craindre Philippe . encore que Philip- 
pe le deuft faire mourir , Cicéron n a 
pasaufli deu craindre Antoine, quoy 
qu'Antoinc le deuft faire aflauincr. 

Des Relatifs. 

L Es Relatifs font enfèmble par nature . 

Car un des Relatifs pofé dans la 
Nature , l’autre eft pofé , & l’un eftant 
ofté , l'autre eft auln ofté. Tels font le 
Perc, 6c le Fils - , le Maiftre, 6c le V lier, 
Sc tous les autres dont nous avons deja 
parlé. 

Des Disparats , ou Divers. 

D Es Diffsarats la raifon e(l dijparate\ 
comme , fi c’eft le propre d. l’Ani- 
mal d’dtre doue de fentimair , le pro- 
pre de la Plante eft d'eltie fans fenti- 
ment. 
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Du Dissemblable. 

A cbofes DiJfembUbles convienent cko- 
(es Qppofées ; comme, un bon Prin- 
ce ut di>gne d’amour , un Tyran digne 
de hayne i le Loup perd la Bergerie, le 
Chien la fauve. 

Du Plus. 

S I ce qui fèmble devoir plutoji ejlre , 
neji pas , ce qui femble moins devoir 
ejtre , ne fera pas aujfi \ comme , fi celuy 
que mille ecusd'Or n'ont pu corrompre 
pour faire une trahifim , dix ccus ne le 
corrompront afluremenrpas. 

Du Moins. 

S I ce qui femble moins devoir eflre^eft, 
ce qui femble davantage devoir eftre> 
fera -, comme , fi celuy qui ruine médio- 
crement la Republique doit eftre puny 
grièvement, combien celuy qui la ruine 
entièrement le doit.il eftre davantage } 
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De - s Contraires 

L Es Contraires fe guerijfevt par les 
Contraires j comme les chofes chau- 
des par les froides , les humides par les 
feches. Et , les Contraires fe c ha fient 
tour à tour d'un mefmc ftjet , ( fi ce n’cft 
que l’un des denx foie naturel ) comme 
le froid la chaleur , la chaleur le froidj 
la noirceur la blancheur, & la blan- 
cheur la noirceur. L’on ajoute cepen- 
dant l’exception, acaufe de la blancheur 
qui eft naturelle au Cygne, &c. 

Des Reppugnants. 

I L répugné ejue l'effctld’un contraire J oit 
ost efi l'autre Contraire $ comme, là où 
eft l’amour , l’injure qui eft l’cffcd de la 
hayne,ne s’y trouve pas ; & là où eft la 
noirceur, la diflïpation de la veue qui 
eft l'cfteft de la blancheur,n’eft point. 

* 

Des Privants. 

S I l'un eft prefent , l'autre eft ab(ent\ 

commc,fi la lumière eft, les tenebres 
ne font pas > fî les tenebres font, la lu- 






\ 
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miere rieft pas. Et, De la Privation k 
P Habitude il n’y a point de retour en plu- 
sieurs ebofes : Car il n'y en a point de la 
mort à la vie \ de l'aveuglement à la 
veuc, & en d’autres de la forte. 

Des Niants. 

S I P un ejl vray d'autre ejl faux ; com- 
me, s’il eft vray que Corifque joue, 
ii eft faux qu'il ne joue pas j & sM eft 
faux qu’il joue, il eft vray qu’il ne joue 
pas. De là eft venu cet Axiome , Deux 
Contradictoires ne peuvent pas ejlre vraie 
en me fine temps . 

De l’autorité' Divins. 

( 

D ieu efi véritable , & ne peut mentir: 

De là vient que puifque Dieu a dit 
que ctux qui font perfccutez pour la 
juftice font hcureuz,ilfaut en demeurer 
d’accord. 

De l’autorité' Humaine. 

C E qui efi approuvé ou de têtu , ou 
de plttfieurs , oh des Sages , & entre 

les Sages ou de lotu t ou de la pluffi art > ou 

des 
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De la Proposition. 97 
des plus renommez.^ iüu$lres,ne doit point 
ejtre impreuvé. Tel cft cecy que tout le 
monde approuve, Il faut honorer fes Po- 
re & Mere. Cecy dont plufieurs con- 
vienent, U on ne doit pas mal -traiter Us 
jlmhafadeurs.Cccyàom tous les Sages 
demeurent d’accord, Il faut vivre hon- 
neïlerncnt. Cecy dont plufieurs convie- 
nent , l'Erudition eft préférable aux ri- 
cbejfts, Cecy dont les plus renommez 
& les plus illuftres convicncnt , La vie 
heureufes défi endroit me fine jufyues dans 
le Taureau de PhaUris. Cecy enfin que 
chacun des Sages approuve, & que rap- 
porte Cicéron, S'accommoder au temps. 
Suivre Dieu, Se connoitre , Rien dans 
Fcxccz, &c. 




T oui I. B 
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LIVRE II l 
DU SYLLOGISME. 

Emefi-nc que la Propofition eft 
S|^g tifluë de iimples Notions , ainfi 
cettecfpcce principale de Penfée qu’on 
appelle Syllogifme eft ccmpofée de 
Propofitions. Car toutes les fois que, 
l’Entendement reconno.it que deux Na- 
tions conviennent avec une troifieme», 
ce qui fe fait par deux Propofitions, 
auffitoft il inféré , & prononce qu'elles 
conviennent entre elles: Ou sM recon- 
noit que l’une convient , & que l’autre 
ne convient pas, ce qui fe fait aufli par 
deux Propofitions , il prononce aufii- 
toft, qu’elles ne conviennent pas entre 
elles. 

Le Syllogifme n’eft donc autre cho- 
fe qu'une Penfée , ou une Oraifon in- 
terieurc,par lequel dedeux Propofitions 
pofées , l’on en tire neceflaircment une 
troifieme. De là vient qu on l’appelle 
Raisonnement , Difcours, Argumenta- 
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Du Syllogisme., 99 
tion ; parcequc c’tft proprement alorf- 
que l’Entendement eft dit rai Tonner, 8c 
p»(Ter , pour ainfi dire , d'une chofc à 
une autre , d’une, ou de deux en prefu- 
meî, tirer, inférer une autre. 

Or de trois Proportions dont le Syl- 
logifmc eft formé, la Première eft d’or- 
dinaire appellée comme par excellence. 
Proportion , parce qu’elle eft propoléc 
comme la bafe de tout le raifonnement; 
la Seconde eft dite la Reptile, en Latin 
jijfumptio ; comme eftant prife pour 
en inferer une troificme : L’une l'au- 
tre font dites Premiftes j parce qu’on 
les met devant la troifiemc, & Antécé- 
dent} parcequ'elles la precedent. 

Pour ce qui eft de la troificme clic 
eft dite Conclufion } parce qu’elle eft 
comme la clôture de tout le raifonne- 
ment. Elle eft aufli dite Complcüio\ par- 
ce qu’elle comprend les deux Notions, 
apres qu'elles ont efté chacune à parc 
comparées avec larroificme. Déplus 
elle eft dite Confequence , & Confc- 
qticntjparce qu'elle fuit de 1 J Antécédent. 
Enfin elle eft dite Illatio } 8c ludicium //- 
latiuum ; parce qu’elle eft inft réc de ce 
qui a efté pofé , & cela par la force de 
la particule iWaûvc Donc 3 C’eJ} pour qhoj, 
&c. E i 
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Remarquez que la Conclufion eftant 
la principale partie du Syilogifme, cela 
fait qu'en cor e que la Proportion, & la 
Reprife slfumpti* ayent leurs Sujets, 
ôc leurs Attributs , neanmoins dans le 
Syilogifme le Sujet , & l’ Attribut de la 
Conclufion font dits Sujed, & Attribue 
comme par excellence. 

Car l’on fuppofe la Conclufion com- 
me mife en queftion , & comme fi par 
exemple l’on en avoir fait un Problème 
de cette maniéré, l'Homme efi-il Vivant , 
ou non} Et pareeque le Problème a deux 
parties,felon lefquelles l'on peut repon- 
dre, l’une Affirmative , par exemple, 
l’ Homme ejî Vtvanttfzxxitç. Negative,par 
exemple i' Homme n’ejl p<u Vivant , pour 
cette raifon l'on en choifit une qu’on 
fe propofe comme la future Conclu- 
fion, ôc pour la preuve de laquelle l’on 
cherche un Argument.nn Argument, 
dif-je, qui ait de la convenance , ou un 
rapport raifonnable avec le Suje& , &c 
l’Attribut de cette future Conclufion. 

Et parce que cet Argument eft quel- 
que chofc qui eft entre le Sujet, 6c l’At- 
tribut, on l’appelle ordinairement Afe- 
dium le Moyen , & pour cette raifon le 
Sujet , 2c l’Attribut font dits les Extre^ 
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Du Syllogisme. ioi 
mes , ou les Termes. Ce qui eft princi- 
palement évident dans les S*yllogi fines 
dont laConcludon eft Affirmative. Car 
dans l’exemple que nous avons appor- 
té, l’Homme eft un Animal, l’Animal eft 
Vivant y donc l’Homme (fl Vivant , Hom- 
me , & Vivant font les Extrêmes, 8c le 
Medium Animal eft entre-deux, parce- 
quê comme il eft Genre au regard de 
l’Homme , aind il eft Efpece au regard 
du Vivant. • 

Or la chofe a pafte de là au Syllo- 
gifme dont la Concludon eft Négati- 
ve. Car dans ce Syllogidne x l’Homme 
eft un Animal , l’Animal n’efl pat une 
Pierre, Donc l’Homme n’eft pat une Pier- 
re, Animal ne laide pas auffi d’eftre dit 
Medium , quoy qu’il ne foit pas Medium 
demefme: Mais il peut auffi eftre dit 
Medium , en ce qu’il eft ce par l’entre- 
mife de quoy l'on tire la Concludon. 

Le Sujet eft auffi ordinairement ap- 
pelle le Petit-Extreme, 8c l’Attribut le 
Grâd-Extreme*,parecque celuy-cy a plus 
d’etenduë que celuy-là, comme' il fe 
voit auffi principalement dans les Syl- 
logifmes Affirmatifs , car Homme > par 
exemple, ne comprend pas tant de cho- 
ies que Vivant, Où vous remarquerez. 



ÏOl Du SyLLOG ISM!, 
que parceque l'on conftruit d'ordinaire 
leSyllogifme Affirmatif que nous avons 
apporté, pour exemple , en tranfpofant 
les Preraifles de cette manier Animal 
eft Vivant Homme eft un Animaly Donc 
l'Homme eft VivantySc qu'a in fi le grand- 
Extreme eft dans la Propofition , le 
petit-Extremc dans la Reprife;cela fait 
que très fouvent ce que nous appelions 
Propofition eft dit Majeure , & ce que 
nous appelions la Reprife eft dit Mi- 
neure. 

Au refte , nous apportons icy dej 
exemples par de fimples voix, Homtne m 
AmtndyVivant yPierrey&'çis. confequent 
par de fimples Propofitions qui en font 
formées, l'Homme eft un Animaly l' Ani- 
mal eft Vivant , l'Homme n'eft pas une 
PierrCyScc. afin que le Syllogifme eftanx 
fimple , la nature en foit plus claire- 
ment expliquée , & puifTe eiire plus ai- 
fement obfervée , lorfque l’on en fera 
de Conjoints, ouCompofez. 

Car dans celuy-cy , par exemple. Le 
Manger , & le Boire font des chofes dont 
en ne fçauroit fe pajfer dans la vie j Or ces 
fortes de thofes dont on ne fçauroit fepaf 
fer y font abfolument necejfaires à la vie i 
Donc le manger , & le boire font abfoltt- . 
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Dtt S Y L L O G ISM!. TÔ$ 
ment necejftires à la viei'ü eft aifé d’ob- 
fervcr que le Sujc<ft,oule petit-Extrcmc 
eft le boire t &le manger , l’Attribut ou le 
grand-Extreme,/« chofes abfilnment ne - 
ctjfaires à la vie, 6c qu'en fin Medium 
ou l’Argument eft cecy ,ces fortes de cho - 
•fes dont on rte fi aurait fe pajfer dûs la vie. 
Et pareeque le Syllogifme fuit Sim- 
ple, foit Compofé, peut eftrc ou abfolu, 
comme ceux que nous avons apportez* 
ou ( pour toucher un mot des autres 
principaux ) Hypothétique, ou Condi- 
tionel icomm ejïi le Soleil luii t it eft four\ 
or le Soleil luit * donc il eft four , Ou Pro- 
portionel * comme, celuy-cy, Demefme 
que la bafe eft 4 la colomne.ainft la Infti- 
ce eft d ta République s maü la bafi eftanf 
oftée , la colomne fi renverfe * c* eft pour- 
quoy la luftice eflant oftée la République 
fe renverfe . Ou Disjon&if, comme quand 
on dit , Ouils ont dejfein de fiervir , ou de 
J/laire *, Ils ne fe fondent pas de fervir\ 
ils ont donc dejfein de plaire : Parce qu’il 
en eft, dif-je, de la forte, 5c que ce que 
nous avons dit jufques à prtfent con- 
vient principalement au Svllogilmft 
Abfolu , il eft à propos avant que de 
paffei: aux autres , de propofer les Ré- 
glés du Syllogifme Abfolu. 
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REGLE I. 

ta Torme du Syllogifme Abfolu la 
p!ut commode ejl , que le Me- 
dium ou Moyen {oit place au mi- 
lieu entre le Sujet, & i* Attribut . 

< - 

C Arfi ces trois Termes font con- 
ceus en cet ordre. Sujet , Moyen, 
Attribut, tels que font Homme, Animal, 
Vivant i Et que nous concevions que la 
Propofition fe fait en énonçant le Mo- 
yen du Sujet , comme , l'Homme ejl un 
Animai, Reprife fe faiTe en énon- 
çant ou niant l’Attribut du Moyen,com- 
me l’Animal ejl Vivant -, & qu'en fin la 
Conclufion fe falle en énonçant , ou 
en niant l’Attribut du Sujet , comme, 
Donc i Homme eîl V^ant ; Si nous en 
ufons, difqe, de la forte, le Medium ou 
Moyen qui eft Animal , fera effective- 
ment Medium ou au milieu , afeavoir 
entre le Sujet par où commence le Syl- 
logifme, & l’Attribut par où il finitjôc 
il n‘y a rien de plus commode , ou qui 
foit plus naturel que commençant par 
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Du Syllogisme. 105 
un Extrême , de palier par le milieu 
pourparvenir à l’autre Extrême. 

Aum cft-ce là la propre penfée d’Ari- 
ftote rinventeur de l'Art du Syllogif- 
me.Ce n’eft pas neanmoins que le Mo- 
yen ne puille , ôc ne commence me (me 
d’ordinaire la Proportion, qu’il ne ter- 
mine la Reprife, &que les Extrêmes ne 
foient au milieu , comme 
U Animal e/l vivant, 

L’Homme ej} un Animal , 

Donc l'Homme cjl vivant. 

Ce n’eft pas,dif-jc,que cela n’arrive, & 
cette Forme cft auffi très belle , puifque 
c'eft la mefme que l’autre, qu’elle ne dif- 
féré que dans la tranfpoittion des Pre- 
milîes , & qu’elle eft d’autant plus ma- 
gnifique qu’elle commence par la plus 
generale -, mais celle-cy , comme elle 
procédé plus fimplement , & qu’elle a 
la force comme l'autre^ elle eft, comme 
j’ay dit, plus naturelle. Car il eft plus 
naturel de commencer par le commen- 
cement, que par le milieu. 

Joint que lorfque nous avons à prou- 
ver une Concb fion , & que nous jet- 
tons les yeux fur les Amas , nous pre- 
nons premièrement garde au Sujc&,afin 
que nous difeernions dans quel Amas 

E 5 
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io 6 Du Syllogisme. 
il eft , & qu’ayant trouve l’Amas , nous 
examinions fi le Sujet eft dans cet 
Amas, lequel foit dans l'Amas de l’ At- 
tribut} Car ayant efté propofe' en que. 
ftion,y? l’Homme eft Vivant , l’on prend 
garde à l’Amas dans lequel eft l'Hom- 
me , & l’ayant découvert dans l'Amas 
des Animaux , & celuy-cy eftant dans 
l’Amas des VivantSji’Entendemenr pro- 
nonce auflitoft que l’Homme eft dans 
l’Amas des Vivants , & c'eft lemefme 
que de dire , l’Homme ejl un Animal , 
l’Animal ejl Vivant , Donc l’Homme cjf 
Vivant . 

Cecy fe fait tout demefme que quand 
ou demande f i Paris ejl dans C Europe z 
Car l’Entendement ne fait autre chofe 
que cberher en un moment dans quel- 
le Région eft Paris , & lors qu'il a de- 
couvert qu’il eft en France qui eft une 
Partie de l’Europe , il prononce tout 
auflitoft , qu'il eft dans l’Europe, afea- 
voit en raifonnant de cette maniéré» 
Paria eft dans la France , & la France eft 
dans l’ Europe t donc Paris eft dans l* Euro- 
pe. M eft vray qu'il eft permis de s’énon- 
cer de cette première maniere,£* Frac e- 
eft dans l’Europe , Paris eft dans la Fran- 
êç * donc Paris eft dans F Europe > mais 
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Du Syllogisme. 107 
C’eft feulement renverfer la Forme na- 
turelle félon laquelle la chofe a elle 
inventée. 



REGLE IL. 

Il y a deux figures de la "Forme du 
Syllogifme Abfoltt) l'une Liée, ou 
Conjointe J' autre Déliée, ou Dij - 
jointe i la première Affirmati- 
ve , la fécondé Négative. 

C Ar comme la Forme , ou l’Idéedu 
Syllogifme Abfolu eft,que le Sujet 
foie mis au premier lieu , le Moyen au 
fécond, l’Attribut au troifieme , & que 
d’ailleurs l’on dit communément qu’il y 
ades Figures des Syilogifmes;pour cet 
effet , afin que le nom ne foit pas fans 
la chofe , ces trois Termes femblcnt 
pouvoir eftre reprefentez d’une telle 
maniéré, que quelques lignes eftant ti- 
rées entre eux , ils parodient joints, «Se 
liez mutuellcmentiou que n’y en ayant 
point de tirées, ils paroiflent deliez, 6c 
disjoints. 

Ainfi il fe fera generaîement deux 
Figures>dontla première fera dite Liée> 

& 6 
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Conjointe , & Affirmative , pareeque 
toutes les parties y fcront'liées ou con- 
jointes, le Su je 61 avec le Moyenne Mo- 
yen avec l’Attribut , & le Sujet avec 
l’Attribur^nforte qu’il fefera trois Pro- 
portions ou Enonciations qui feront 
toutes Affirmatives. 

La fécondé fera dite Délice on DiC 
jointe ; parce qu'encore que le Sujet 
y foit lié avec le Moyen , le Moyen eft 
toutefois délié , ou disjoint de l'Attri- 
but , & le Sujeél disjoint du melme At- 
tribut i enforte qu’il fe fera trois Pro- 
portions , la première defquelles fera 
véritablement A ffirmativc^nais les deux 
autres feront Négatives. 

Nous dirons cy-apres comment ces 
deux Figures font les mefmes avec la 
première d’Ariftote ; cependant elles le 
pourront tracer de cette manier*. 
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REGLE III. 

Pour la Première Figure. 

Ce qui efi conjoint ou adhérant (t 
quelque chofe , efi auffi conjoint 
avec ce qui efi neceffairement 
conjoint à cette chofe, 

C Ecy eft évident , Sc il arrive de U, 
que parce que le 5uje& eft con- 
joint avec le Moyen, & le Moyen avec 
Y Attribut , le Sujeft eft auffi conjoint 
avec rAttributjSc par confequent auffi, 
que le Moyen eftant affirmé du Sujeft, 
l’Attribut qui eft affirmé du Moyen, eft 
auffi affirmé du Sujc<St. 

La Réglé fe pourroit encore propo- 
fer de cette maniéré , Ce qui efi contenu 
pur quelque ckofe,eïï auffi contenu par ce 
par qttoy cette chofe efi contenue *ayanten 
veüe cette Suite d’Amas , où l’on voit 
que l’Homme , par exemple , eft con- 
tenu dans l’Animal , qui eft contenu 
dans le Vivant, ou Socrate dans l’Hom- 
me, qui eft contenu dans l’Animal, tout 
demefme que Paris eft contenu dan$ 
/ 

1 
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Du Syllogisme, z x i 
la France , qui eft contenue dans l’Eu- 
rope. Mais en la première maniéré la 
Règle s’accommode mieux à la Figure. 



REGLE IV. 

. Pour la Seconde Figure. 

Ce qui efi conjoint à quelque chofe 9 
efi disjoint de ce dont cette chofe 
ejl disjointe . 

C Ecy eft encore évident, & il arrive 
de là , que parce que le Sujeéfc eft 
conjoint avec le Moyen y ôc le Moyen 
disjoint, ou feparé de l’Attribut, le Su- 
jcd eft aufli disjoint de l’Attribut ; & 
par confequent,qu’encore que le Moyen 
fort affirme du Sujeéfc , l’Attribut nean- 
moins, parce qu’il eft nie du Moyen, eft 
aufli nié du Sujeft. La Réglé fe pour- 
roit aufli propofer en cette maniéré , Do 
là à' ou le contenant ejl exclus , de là mef- 
me le contenu eîl *hfjiexclus > ayant aufli 
en veue ces Situes, ou Amas de Chofes 
félon lefqucls, parce que l'Animal» par 
exemple, eft exclus de l’Amas des piei* 
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res , & des autres chofes inanimées, 
l’Homme qui eft contenu par l'Animal-, 
ou dans l'Amas des Animaux, en eft 
auftî exclusif pareillement Socrate 
qui eft contenu dans l’Homme , qui eft 
contenu dans l’Animaljde la mefmc fa- 
çon que Paris eft exclus de l’Afrique, 
parce que la France dans laquelle eft 
contenu Paris,en eft exclufe.Mais cette 
Réglé s'accommode auiïi mieux en l’au- 
tre manière à la Figure. 

Vous demanderez peuteftre , pour- 
quoy toutes les parties eftant Liées dans 
la Première Figure , elles ne font pas 
toutes Déliées dans la,Seconde , le Su- 
jeél au contraire , & le Moyen y eftant 
liez enfembleîLa raifon de cecy eft 5 que 
s’il n’y avoir rien de liée dans le Syllo- 
gifmc, ce ne feroit qu’un Amas de piè- 
ces dccoufuës,& la Confequence n’au- 
roit aucune force -, car il eft conftant 
qu’on ne prouve que l’Attribut n'eflr 
point conjoint avec le Sujeét , que par- 
ce qu'il n*cft pas conjoint avec le Mo- 
yen,qui eft conjoint avec le Sujet. 

Audi eft-ce pour cela qu’on dit , quo 
De deux Prentiffes fiï egaitve s il ne fc 
conclut rien snremont. En effet , fi vous 
croyez avoir bien & véritablement 
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conclu en cette manière , Nul Homme 
n'efi plante , Nulle plante n’efi pierre , 
"Ronc nul homme n'eft pierre , il y aura 
fujet , de croire que vous aurez encore 
bien & véritablement conclu de cette 
forte , Nul homme n’efi plante , Nulle 
plante n'efi Animal , Donc nul homme 
riejt Animal. 



REGLE V. 

De chaque figure il y a trois 
Modes y afp avoir un GcneralyUn 
Particulier , & un Mixte. 

C Ar,puifque les Figures eftant con- 
fiderées en general, & que l’Homm 
me y pat exemple , eftant pris pour Su- 
jet *, Animal pour Moyen , Vivant , ou 
Pierre pour Attribut , l’on peut feule- 
ment dire indéfiniment , l'Homme efi 
un Animal , l'Animal efi vivant , Donc 
V Homme ejl vivant -, ou , l'Homme efi 
un Animal , l'Animal n' efi pas une Pier- 
re t Donc l’Hommo n’eft pa* une pierre ; il 
eft confiant que l’une & l’autre Figu- 
re fe peut comme divctfiûet en plu- 
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fîeurs maniercs,en ce qu’outre que dans 
la Première Figure toutes les Propofi- 
tions ou Enonciations font Affirmati- 
ves, & que dans la Seconde la premiè- 
re eft Affirmative , & les deux autres 
Négatives , ces Proportions peuvent 
definiment devenir Generales, Particu- 
lières, ou Mixtes. 

Car fi elles font toutes generales, le ' 
Mode pourra eftre dit General; fi toutes 
particulières. Particulier ; fi i'une,afça- 
voir la Reprife,generale,& les deux au- 
tres particulières, Mixte. 

Or il ne peut pas y avoir un Mode 
Mixte d’une particulière, & de deux ge- 
nerales j pareeque fi les deux Premifiès 
font generales, il fuit. encore naturelle- 
ment une Conciufion generale ; & fi 
l'une des Premifes eft une fois particu- 
lière , il faut de neccffité qu’il fuive une 
Conciufion particulière , conforme- 
ment à cet Axiome , La Conciufion fuit 
toujours la partie la plusfotble^ c’eft à di- 
re que fi l'une des deux Premffi’cs eft 
particulière , la Conciufion e/l partie», 
liere, fi elle eft négative, la Conciufion 
eft négative. 

Mais d’ou vient qu'encore que l'on 
dife que De deux Premi/fcs particulières 
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il ne Je conclut rien sûrement , nous ad- 
mettons neanmoins un Mode de Syl- 
logifme , dans lequel l'une & l'autre 
font particulières ? Je répons que cet 
Axiome Te doit entendre des Prtmifics 
qui foient Vagues & Indéterminées > 
car fi l’on conclut ainfi, Quelque hom - 
fof efi Animal y Quelque Animal e/l vi- 
vant * Donc quelque homme ejl vivant j 
par cette mefme raifon vous conclu- 
rez ainfi , Quelque Homme ejl Animal, 
Quelque Animal a quatre pieds , Donc 
quelque Homme a quatre pieds Et fi l'on 
conclut ainfi , Quelque homme ejl Am- 
enai , Quelque Animal n'ejl pas plante , 
Donc quelque homme nejl pas plante Jî on 
conclura par la mefme raifon ainfi, 
Quelque Homme efl Animal , Quelque 
Anhnal nejl pas raijônnahle^onc quel- 
que homme n’ejl pas rai fonts ab le. 

Cet Axiome doit donc eflre enten- 
du des Premifles Vagues 6c indétermi- 
nées, mais n6 pas des Prcmifles qui font 
déterminées ou par un nom propre, ou 
par le pronom demonftratifiparce qu'il 
y a grande difpauité,en ce que dans les 
Vagues la première des Premiffes s'en- 
tend d'un certain particulier , & la fé- 
condé d’un autre , defaçon que ce n*eft 
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pas merveille que propofant de l’urr, 
ron conclue! de l'autre : Mais dans les 
Déterminées l’une & l’autre des Pi£- 
mifles s’entendent du me fine , de lorte 
que la Conclufion fe tire du mefme. 
Que fi dans le Mode Mixte il entre une 
Propolition Vague, c’cftlparceque l’au- 
tre eflant generale,eHe comprend quel- 
que Individu que ce foie , foit vague> 
Toit detwiminéjdeforte que la Conclu^ 
lion fe peut tirer de l’un & de l’autre. 

Or voicy les exemples de chacun 
des Modes de l’une & de l’autre Figure. 
If 

Mode delà Figure Liée , ou • 
Affirmative. 



rTout homme ejl animal. 
General. s T°m animal eft vivant. 

K Donc tout homme ejl vivant. 



f Socrate ( ou cet homme) 

| pis de Sophîonifèjue i 
Particu- ^ Or le fils de Sophronifijue ejl le 
lier Maifire de Platon , 

Donc SocrateÇouztx. homme) 
eft le Maifire de Platon. 
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( Socrate ( ou cet homme, ou 
j quelque homme)*,/? animal. 

Mixte. < Or tout animal efl vivant, 

j Donc Socrate (ou ect home>ou 
L quelque homme)*/? vivant. 



Modes de la Figure Dcliée,ou 
Négative 



General. 



{ 



Tout homme efl animal , 

Or nul animal rie fl pierre , 
Donc nul homme ri efl pierre . 



Parti- 

culier. 



f Socrate (ou cet homme)*/? fils 
l de Sophronifcjite, 

1 Or le fils de Sophrontfejue ri efl 



^ pas difciple de Platon , 
j Donc Socrate ( ou cet homme) 
^ rie fl pas difciple de Platon. 



çSccrate ( ou cet homme , ou 
| quelque homme ) efl animal , 

Mixte. 1 Or nul animal ri efl pierre , 

Donc Socrate ( ou cet homme, 
j ou quelque homme.) ri efl 
V. pierre . * . 
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REGLE VL 

La première Ligure X Artflote ap- 
partient en partie à la Ligure 
Liée , &cn partie a la Ligure 
Dcliée. 

E Ncore que cette maniéré de con- 
ftruiic les Syllogifmes Toit nés 
ailce , & très generale , il femble tou- 
tefois qu'on doit examiner fi les trois 
Figures qu'a données Ariftote contien- 
nent quelque chofe de plus aifé, ou de 
plus ample. 

L'on diftingue prefentement ces trois 
Figures de telle maniéré , que celle-là 
eft tenue pour la Première , dans la- 
quelle le Moyen commence la Majeu- 
re , Sc terminera Mineure , & dans la- 
quelle on tire une Conclufion genera- 
le , particulière , affirmative , néga- 
tive. 

La Seconde dans laquelle le Moyen 
termine la Majeure, & la Mineure , 6c 
dans laquelle on tire feulement une 
Conclufion négative. 
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La Troifieme dans laquelle le Moyen 
commence la Majcurc,& la Mineurc,& 
dans laquelle l’on tire feulement une 
Conclufion particulière. 

Quant aux Modes de la Première, 
Arillote en a feulement fait quatre, qui 
font les principaux & naturels , parce 
qu’ils concluent naturellement , & que 
l'Efprit s’y porte comme de luy-mcfmej 
mais l’on en a ajoûté cinq qui lont dits 
non-naturels,parce qu’ils ne concluent 
pas naturellement , & que’ l’Efprit ne 
s'y porte pas volonticrs,6r ainfi l’on en 
conte neuf de la première Figure a quatre 
de la fécondé, & fix de la troifieme ; de 
forte que l’on en conte en tout dixncuf 
qu’on a coutume d’exprimer par ces 
Vers artificiels. 

Barbara, Çelarent , Da>ÿ, Ferla. Bara- 
lipton, 

Celantes ,D a\>lùs,Fapefmo,Frifef»morum. 
Cefare , Cameftrcs , Fefline , Bureco. Da- 
rapti , 

Felapion , Difumis , Datifs , Bocage, Fe- 
nfèn. 

La première fyllabe de chaque mot 
marque la Majeure , la fécondé la Mi- 
neure , la troifieme la Conclufion ; & 
la Voyelle A marque en mefme temps 
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que la Propofition qui luy répond eft 
generale affirmative > E quelle elt ge- 
nerale négative, / particulière affirma- 
tive, O particulière négative *, confor- 
mement à ces deux auttes V ers Arti- 
ficiels. 

AJftrit A , negat E , verum générait ter 
ambo. 

AJftrit I , negat O, verum particulariter 
ambo. 

Il faut obferver que cen'cft pas fans 
raifon que tout le monde tient pour 
parfaits ces quatre premiers Modes de 
la première Figure, Barbara , Celarent , 
Dartf , Ferio i car ils le font effective- 
ment, tous les autres eftant imparfaits, 
& n'ayant de force qu'entant qu'ils fc 
reduifent à eux. 

Or,fans nous arrefter à ces cinq der- 
niers ajoutez Baralipton , Celantes, &c. 
confierez feulement, afin de voir com- 
bien Us font differens des quatre pre- 
miers dans la maniéré de conclure, 
qu’au tant que dans Barbara on conclut 
naturellement de cette forte. 

Bar-7W animal ef vivant , 
ba- Tout homme efl anima!, 
ra. Donc tout homme efl vivant. 
Autant conclut-on en Baralipton con- 
tre 
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tre nature de cette manière. 

Ba- Tout animal ejl vivant , 

ra- Tout homme efl animal , 

lipton.Dowc quelque vivant eft homme , 
Car encore que la Conclufîon foie 
vraye, elle eft toutefois contre le fil du 
raifonnement, ôc détournée au contrai- 
re de ce que l’on attend , au lieu de 
celle-cy, Donc tout homme efl vivant. 

Au refte,il eft évident que Je ces qua- 
tre Modes parfaits , le premier, & le 
troîfieme, c’eft à dire Barbara ,&r Danj , 
font en efFedt les mefmes avec le Ge- 
neral, & Mixte de la Figure Liée , que 
le fécond , & le quatrième , c'cft à dire 
Celarent,&c Ferio , iont les mefmes avec 
le General , & Mixte de la Figure Dé- 
liée ( en ce qu’il n’y a de différence que 
dans la tranfpofîtion des Premiffes ) & 
qu'ainfi la première Figure d’Arillotc 
regarde en partie la Figure Liée , & en 
partie la Dtliée. 

De là vient que nous n’improuvons 
affinement pas la Figure & fes Modes, 
au contraire nous en faifons une tics 
grande eftime , en ce que l’on fe peut 
lervir indifféremment de tous ces Mo- 
des, & que c’eft la mefme chofe : Mais 
nous avons neanmoins trouvé à propos 
T o m e î. F 
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d’introduire cette diftin&ion de deux 
Figures , 6c de trois Modes dans cha- 
cune de ces Figures , tant pour les rai- 
fons que nous avons apportées pius 
haut , que parce que de cette manière 
tous les Syllogifmcs ( mefrne les parti- 
culiers dont Ariftote n’a point par- 
lé) fe conftruifent uniformément, & 
que ceux qui font d’une autre Forme 
que de celles-cy fe reduifent aifement à 
celle-cy , 6c s’eprouvent fur cellc-cy, 
comme fur la pierre de touche; veti que 
quand on connoit que le Moyen eft mis 
entre deux Extrêmes c’eft enfin alorf- 
, qu’on fent la force de la Confcquence.' 



REGLE VIL 

r 

La Seconde Figure d* Art ftote fe re~ 
duïtk lz Figure Deltée ou 
Disjointe. 

C Ette Réduction fe fera , fi , parce- 
que dans la Figure disjointe ou 
dctache'c il doit aufli y avoir une Pro- 
pofition affirmative , vous faites dans 
ces Modes Ceftire, 6c Feftino^ de la Mi- 
neure la Majeure , & de la Majeure la 

s ■ 
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Mineure , mais en la tournant fimplc- 
mtnt ; c’eft à dire en faifant du Sujet 
l’Attribut, & de l’Attribut le Sujeâ. 
Ainli de ce Syllogifme en Cefare , par 
exemple. 

C.q-NhI Animal ri efl pierre , 
fa- T ont Agate efl pierre , 
rc. Donc nulle Agate ri efl animal. 
Vous ferez ce Syllogifme General né- 
gatif. 1 

Tonte i/4 gâte efl pierre , 

JT allé pierre ri efl animal , 

Donc nulle Agate ri efl animal. 

Et dans ces Modes Cameflres t &c Baroco , 
pareeque la Majeure eft affirmative , il 
la faut pour cette raifon retenir , fi ce 
n’eft que dans Baroco il la faut faire de 
generale particulière, & àl’egard de la 
Mineure , il la faut convertir^ fnnplc- 
ment dans l’un & dans l’autre , & dans 4 
Baroco la faire de generale particulière. 
Car ainfi dans l’un & dans l’autre la 
Conclufion inverfe fuivra d’elle-mcf- 
me , & ce Syllogifme ,par exemple, en 
Carneflres , 



Ca- Toute Agate efl pierre , 
mef-Wa/ animal ri efl pierre , 

*tres .Donc nul animal rie fl tAgatc, 
deviendra ce Syllogifme general nega 
tif. F a 
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T oute Agate eft pierre , 

XJ tille pierre rieft animal , 

Donc nulle Agate rieft animal . 

Et celuy cy dans Baroco , 

Ba r/S pierre ; 

ro- Quelque animal rie fl pas pierre. 
co.Donc quelque animalri eft pas Agate , 
deviendra ce Mixte négatif, 

Quelque Agate eft pierre , 

XJulle pierre ri eft animal. 

Donc quelque Agate ri eft pas animal. 
Or dans tout cecy ce changement de 
Sujet , & d’ Attribut ne doit aucune- 
ment troubler , ou caufer de la confu- 
fion ; parce qu'il fe fait feulement dans 
des Proportions négatives , dans les- 
quelles le Sujcd , & l'Attribut fe repun 
onent mutuellement , & ainlî il eft au- 
tant impoffible qu'aucun animal foit - 
Agate ou pierre , qu’il eft impoffible 
qu'aucune Agate, ou pierre/oit animal. 
Et pareillement cette Converfton qui 
fe fait de generale en particulière^ de 
particulière en generale dans Bafoco ne 
doit pas auffi faire de la peine* car ainfi 
il fe fait une compenfation , 6c dans 
l’un, & dans l'autre il fe tire uiif' Con- 
clu fictn particulière. * 
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REGLE VIII. 

La troifiemc Figure à' Arijlote fe 
rapporte partie à la Figure Liee y 
ér partie à la Deltec. 

E N effcdl , trois de Tes fix Modes 
eftant affirmatifs, & trois négatifs, 
6c la Conclufion de tous ccs Modes 
particulierefil eft confiant que les trois 
premiers , par exemple , Daraptt , Difa- 
' miSyDati/iy fc rapportent au Mixte affir- 
matif, & ces trois derniers Felapton } Bo - 
cardoferifon, au Mixte négatif. 

Or tous les Affirmatifs , 6c tous les 
Négatifs peuvent eflre réduits en fai- 
fant de la Mineure la Majeure, &c en la 
tournant & rendant de generale parti- 
culière , fi elle ne l’efl déjà , & en fai- 
fant de la Majeure la Mineure , & la 
faifant generale , fi elle ne l’eft déjà. 
Car par exemple , ce Syllogifme en 
Darapti y 

Da-7 “out homme eft anima/ 
rap-7 ~out homme e/l vivant , 
ti. Donc quelque vivant c/l animal , 
fe fera ainfi Mixte affirmatif, 

F i 
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Quelque vivant eft homme , 

'Tout homme eft animal , 

Donc quelque vivant ejl animal. 

Et ccluy-cy en Bocardo , 

Quelque homme n*efi pat pierre 
Tout homme eft animal , 

Donc quelque animal n’eft pas 
pierre , 

fè fera ainfi Mixte négatif. 

Quelque animal eft homme , 

Nul homme n*eft pierre , 

Donc quelque animal neft pat 
pierre. 

Et ces inverfions ne doivent point en- 
core fair^de pei ne jparce qu'elles fe font 
légitimement , acaufe de l’Equipollen- 
ce par laquelle le terme quelque rend la 
Proportion generale équivalente à la, 
particulière., & fait par confcquenc .que 
Tout Homme, par exemple, foie autant 
animai ou vivant , que quelque vivant 
ou animal eft homme. 

Il y a en tout cecy beaucoup de Ve- 
tilles , & qui font mefine en quelque 
Autheurque ce foit aiïez obfcures , Sc 
ennuyeufes , mais il ne faut neanmoins 
pas lailîer de les toucher, foit pour s’ac- 
commoder à la coutume , foit pour ap- 
prendre de là, & s’accoutumer àdev.e- 
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lopper, diriger, applanir, & éclaircir les 
railonnemens qui nous viennent quel- 
quefois cmbaralïcz , 6e tourtueux , foit 
afin que fi d'autres nous en propofenc 
qui foient aufïi embarraflez, & obfcurs, 
nous fcachjons de quelle manière on 
les peut re&ifier , & rendre clairs , Ôc 
evidensjafin que laMajeurc,& la Mineu- 
re ayant efté bien expofées , l'on puif- 
fe juger de la force qu’elles ont , ou 
n’ont pas. 

Et c’eft pour cela mefme qu’ileflà 
propos de toucher aufïi quelque chofe 
de l'Enthymeme 3 de la Gradation, & de 
l'Induttion ; car encore que ces Formes 
d'argumenter foient ordinairement clli- 
mées plus imparfaites que les autres, 
elles fe rapportent neanmoins à l’une, 
ou à l'autre des Figures que nous avons 
propofée s. 





\ 
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REGLE IX. 

ÜEnthymeme , ou cette efpece de 
byllogifme dans lequel l'une des 
deux Premifes ejl de telle ma- 
niéré fupprime'e qu elle ejl toute- 
fois fou ( entendue , regarde l' une 

dr l'autre Figure. 

• .. •. 

C Ar l’Enthymeme femble eftre die 
Enthymeme de ce que l’une des 
Premiftes eft exprimée de bouche , & 
-que l’autre demeure iv Bv/my dans l'Ef- 
prit. De là vient que lorfqu’on dit que 
i’Enthymcmc eft un Syllogifme impar- 
fait , il faut entendre que c'eft de bou- 
the feulemct,car il eft parfait dans l’E£ 
prit , & eftant affirmatif oujiegatif , il 
v faut auffi qu’il appartienne ou à la Fi-^ 
<gure Liée, ou à la Figure Deliée. 

Et certes, fi l’on ne retenoit pas en 
lby-mefmela Mineure qu’on fupprime 
de bouche, l’Efprit ne reflentiroit point 
la force de la Confequence , & rien ne 
porteroit- à ajoûter la Conclufion. Car 
toutes les fois que quelqu’un dit par 
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exemple , Tout animal eft dette de fcnti- 
ment , Donc l’homme e/l doue' de finti - 
m ent , il n inféré , & ne tire la Conclu- 
fion, que parcequ’il voit ou connoit en 
me fine temps que l'homme e/l un anima/ 
& lorfqu’il dit , 1 eut homme e/l anima/ 
Donc tout homme e/l doué de fentiment, il 
riwfere auffi de la forte, que parccqu’il 
voit & entend que c’cft le propre de 
Tout animal d'e/lre doué de fentiment. 

Au refte, on fçait que la Proportion 
exprimée s'appelle d’ordinaire Antece - 
dent t la Condition Confequent , & que 
la Confequence eft d’ailleurs la force 
mefmc, & la raifon d’inferîr , ratio ilia * 
tionü , ou la liaifon , & la dépendance 
du Confcquent avec l’Antecedentjd’ou 
vient qu'il fe peut faire que l’Antece- 
<lcnt,& le Confequcnt foient vrais, 
comme dans cct exemple , la Lune efl 
dans le Ciel y donc l’homme efl doué de 
fentiment , & que toutefois la Confe- 
quence foit nulle v aufli nie-t'on alors 
«on pas l’Antecedent,ni le Confcquent,, 
mais la Confequence, 

vV. 
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REGLE X. 

Gradation , on cette ejpece de 
Syllogijme qui abonde en Re— 
prifes^n a lieu que dans la Riga, 
re Liée.. 

E N effeâ:, cetre forte de Syllogifme 
fc forme quelquefois lorfqu’entre le 
Suje<ft,& l’Attribut il y a plufieurs Mo- 
yens qui fe tirent de fuite par des Re- 
prifes multipliées, comme lorfqu’ôn dit, 
Tout Homne^Jl animal, &C Tout Animal* 
eji vivant, & Tout Vivant ejl corps , &C 
Tout Corps eft fubjiance, donc Tout Hom- 
me eft fubjiance, qui eft ce qu’on appel- 
le d’oidiuaire argumenter du premier aux 
dernier. 

Or alors , ou toutes ces Reprifes ne. 
doivent pafler que pour une feule, ou iU 
faut entendre qu’il s’en peut faire au-% 
tant de Syllogifmcs.Car,parceque pour 
prouver cette Couclufion, Tout homme 
eft fubftance , l’Animal qui eft pris pour 
Moyen , eft veritabbment conjoint 6 c 
avec l’homme, & avec la fubftance,nom 
pas immédiatement mais par les de* 
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grez d’Entendement , & de Corps qui 
font entre-deuxjcela fait que ces degrez 
font parcourus tout d’une traite, comme 
pour épargner le temps; quoyque d’ail- 
leurs il s’en puft faire autant de Syllo- 
gi fines. 

Car on fuppofe que ce Syllogifme fe 
doit premièrement faire, tout homme efi 
animal, tout animal efi fubftance , donc tout 
homme eft fubftance-, que pour prouver 
la Mineure on ajoute ceiuy-cy ,tout ani- 
mal eft vivant , tout vivant e/l fubftance, 
donc tout animal 4 eft fnbftanct ; & dere- 
chef, celuy cy, pour prouver cette nou* 
veile Mineure, tout vivant efi corps , & 
tout corps eft fubftance , donc tout vivant ' 
ejl fubftance. C’eftpourquoy afin d’abre- 
ger, l’Attribut eft une feule fois énon- 
cé du Stijeél ; comme cftant évident 
que la Subftance eft conjointe avec le 
Corps, qui eft conjoint avec le Vivant,, 
qui eft conjoint avec l’Animal , qui eft 
conjoint avec l’Homme.- 
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"REGLE XL 

<L'lndaflion->par laquelle on conclut 
quelque chofe en faifant le dé- 
nombrement de plufieurs fingu- 
lier s , appartient à l'une & » 
l'autre Figure. 

L A rai Ton de cecy eft > que l’Indu- 
élion eft auiïi en effeCtun Syllogif- 
mc, & en quelque façon d’cfpece mo- 
yene entre l’Enthymerae , & la Gxada- 
tion : Car demefme que l’Enthymeme* 
elle manque d'une Propoûtion , qui eft 
toutefois fouf-en tendue ; & demelme 
que la Gradation, elle abonde en Re- 
prifes ( , mais qui font touttsiois colla- 
terales, ou de me fme degré. Ainfi,loi£ 
qu'on dit, par exemple , tout animal qui 
marche eft vivant , tout animal qui vole 
eft aufft vivant , & tout animal qui nage x 
& tout animal qui rampe , donc tout ani - 
mal eft vivant , il y a icy plufieurs Re- 
prifes qui félon les plus generaksefpe- 
cesdu degré d’Aniraal, font ramaflees,. 
& comme jointes en une qu’on entend’ 
devoir eflre précédée par celle- cy, Tout 
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animal efl ou marchant , ou volant ,ou na- 
geant , ou rampant. 

Car fi cette Ptopofition n’eftoit fup- 
pofée , ou qu’cftant fupprimée elle 11e 
fuit toutefois foul-emenduë , la.Confe- 
quence n’auroit aucune force \ puifque 
s'il y avoit quelque autre animal outre 
ceux dont on auroit fait le dénombré-' 
ment , la Conclufion feroit faillie. 

D’ou l’on peut entendre , qu’afin 
qu’une Induction foit légitime » elle 
doit contenir le denombument de tou- 
tes les efpeces ou parties , depeur que 
s’il en manque quelqu’une, elle ne fafie 
une exception, & ne detruife la preuve. 
Neanmoins pareequ’il eft fouvent diffi- 
cile, comme nous avons déjà dit , «Sc 
mefme impoffible de faire le dénom- 
brement de toutes, on a coutume, apres 
avoir fait le dénombrement de quel- 
ques-unes, d’ajouter & ainfi des autres -, 
en fuppofant qu’outre celles dont on a 
fait le dénombrement , il- ne s’en, ren- 
contre aucune qui foit differente. 

Ot il eft évident que cette efpece de 
Syilogifme peut eftre de l’une & de 
1 autre Figure jpuifqu’au lieu que l'exem- 
ple que nous avons apporte eft de l’Af- 
fiimative.5 ce mefme exemple peut eftre 
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de la Négative, ii en retenant, ou fouf- 
entendant la mefme Propofition , on- 
dit, Nul animai marchant neft privé de 
fentirnent , nul volant , nul nageant , nul 
rampant , donc nul animal n 3 eft privé de 
fentirnent , 

L'exemple , qui palTe aufïi pour une 
Argumentation imparfaite, peut fe rap- 
porter à l’Indu&ion, en ce que félon le 
fentirnent d'Ariftote , ce n’cft en effedfc 
qu'une efpece d'indu&ion imparfaite}, 
d’autant que tout ce qu'il a d’energie 
pour prouver ne luy vient que de ce 
qu'encore qu'il ne paroilfc pas , il eft 
toutefois en effedt un Syllogifme, dont 
la Propofition qu’on fupprime de bou- 
che eft fuppléc par l'Entendement. 

Carceluy qui dit , par exemple , Co- 
drus eft mort genereufetnent pour la Pa- 
trie y donc il vous faut auffi mounr gene- 
reufement pour la Patrie, conçoit en fon 
H ( prit cette Propofition , Fout devez, 
faire la mefme chofc que Codrus. 

Il en eft demefme du Témoignage, 
ou Authorité foit d'un feul, foitde pïu- 
ficurs qu’on apporte pour tirer une Co- 
cluiiô,dont la force fe fent acaufe d'une 
Propofition qu’on fupprime,mais qu’on* 
fouf-entend* Car lorfque l’on dit , par/ 
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exemple, Archirnede 3 & les autres Ma- 
thématiciens difent que le Soleil e/l pla- 
ceurs fois plus grand que la Terre , donc 
il faut tenir pour tray que le Soleil e/l 
plufieurs fois plus grand que la Terre , 
Cette Proportion , Il faut tenir pour 
vray ce qt£ Archimede^ les autres Ala- 
thernaticiens comme Experts dans £ Art 
difent , eft fuppleé. 

Mais fans nous arrefter à cec y d’a- 
vantage , difons quelque chofe de ces 
trois autres Formes de Syllogifir,e,afça- 
voir de l’Hypothetique , de P Analogi- 
que, & du Dif-jon&if. 



REGLE XII. 

Ee Syllogifme Hypothétique , ou 
Conditienel nef antre chofe 
qu'un mcfme Enthymcme mis 
deux fois 5 l'une le jugement 
estant (u [pendu , l' autre efant 
déterminé ) 

C Ar lorfqu’on dit, par exemple , SI 
£ homme e fl animal 3 l’homme e/l donc 
vivant y.mais £ homme e/l animal , donc 
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f homme eft vivant j ou en moins de pa- 
roles j comme il fe fait d'ordinaire , Si 
l'homme efl animalyil efl aujji vivanr,Or 
il eft animal y il eft donc vivant: Il eft évi- 
dent que la Propofition que l'on fait. 
Si l'homme efl animal il eft vivant ,eft un 
Enthymeme j car la Reptife , Tout ani- 
mal eft vivant y eft: fouf-entenduë, puif- 
que c'eften vertu de cette Reprife qu'on 
inféré la Conclufion , & l'energte de 
l'Enthymeme eft entièrement conccüe 
de cette forte , Si C Homme efl un Ani- 
mal y parcecjue tout Animal efl vivant* 
l'Homme eft donc vivant. 

Il eft déplus évident que la Reptile» 
& enfemble la Conclufion eft le mef- 
me Enthymeme, avec la mefroe Repri- 
fe» Tout Animal efl vivanty (ouf-enten- 
duc,& que la différence n'eft,finon qu*a; 
la première fois le jugement eft fufpcn- 
du acaufe de la particule conditionelle 
Si y qu'a la fécondé il eft déterminé, 
acaufe de la mefme particule qu'on a 
oftée. 

Et il en eft demefme lorfque l’on dit,, 
par exemple , Si le Soleil luit il efl jour* 
or le Soleil 4uit , donc il efl jour : Car; 
l’hn & l’autre Enthymeme, c'eft à dire 
kcûuditioné»6c le déterminé, fùppofe- 
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la Reprife , Toute » les fois ejue le Soleil 
luit il eft jour ; car il s'enfuit de là que 
pareeque maintenant le Soleil luit , il 
eft maintenant jour. 

Remarquczdelà qu’il ne fe peut faire 
aucun Syllogifme abfolu, qui en ajou- 
tant la particule Si , ne puifle devenir 
Hypothétique, ni aucun Hypothétique, 
qui en l’oftant ne puifle devenir abfolu. 

Il faut aufîi remarquer que l’Enthy- 
* meme Conditioné ayant deux parties, 
dont la première, par exemple , Si le 
Soleil luit y ed dite Antécédent , la der- 
nière, par exemple, Il e fl jour , Confe- 
quent , pour cette rai fon l'on donne de 
certains Préceptes par le moyen def- 
quels l’on tire le jugement déterminé; 
& de ces Préceptes voicy les deux prin- 
cipaux. 

L’un prendre V Antécédent pour con- 
clure le Confequent , comme dans l'e- 
xemple , qu'on a apporté l'on prend. 
Or le Soleil luit , & l'on conclut , donc 
il ejl jour. 

L'autre ofter le Confinent pour ofer 
1 ‘ Antécédent , comme h l'on dit , Or il 
n-'ftp as jour y & que l’on conclut, Donc 
le Soleil ne luit pas. L'on fe fert mcfme 
ordinairement de ce dernier prccepte,. 
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comme lorfque l'on dit , Si feftois ft- 
ge je t’aurois hay , d’ou l’on ajoute na- 
turellement , U ne t’aypas hay> donc je 
ne fais p as /âge. 

A l’egard duSyllogifme Analogique 
ou Proportionel , ce n’eft aulïi fou vent 
qu’un Enthymeme, & cette Maxime, A 
c ho fes pareilles conviennent chefs pareil- 
les , ou fi cho/ès femblables conviennent 
chefs femblables , c’eft la Reprife qui eft 
fouf entendue, comme lorfqu’on dit Ja 
. Ikflicc eft à la Republique comme la ba- 
fe a l'i colornne , Donc la République 
ej} réciproquement à la Inftice comme la 
colornne a la bafe. Car la force de la 
Confequence dépend de ce qu'on de- 
meure d'accord que la Juftice & la ba- 
ie , la Republique & la colornne font 
des chofes femblables ; & qu'on fup- 
pofe qu’a chofes femblables,telles que 
font la colornne' ôc la Republique, con- 
viennent chofes femblables. 

Cecy cft célébré parmy les Geome- 
tres , & principalement parmy les 
Arithméticiens , chtz lefqucls lorf- 
qu'on dit, i font à 4 comme 3 d Gidonc 
réciproquement 4 font d 1 comme 6 d 3. 

' cecy cft fou f-en tendu , les femblables ■ 
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conviennent réciproquement aux Sem- 
blables, ôc ainfi des autres. 



REGLE XI IL 

< 

Le Syllogifme Dif-jontfif ou ofie 
pour pofer , eu pofe pour ojhr^ott 
, fe termine en Hypothétique, & 
fe fait plein & uny , ou cornu. 

C Ar en premier lieu, la Propofition 
Disjondtive précédant , il ode un 
membre dans la Mineure , pour pofer 
l*autre dans la Conclufion , par exem- 
ple , l'or (qu’on die , O» il e/l jour, Ou il 
eflnmtjl ne/l pas jour , Donc H efi nuit ; 
ou U ne/l pas nuit , Donc il e/l jour. Et il 
pofe pour ofter, par exemple, lorfqu’on 
dit , Ou il ejl jour , Ou il eh nuit , Il efl 
pour, Donc iln'efl pas nuit jOU) Il e/l nuit , 
Il ne/l donc pas jour. 

Or parce que ce Syllogifmc efl: fon- 
dé fur ce Principe , Que deux Contra- 
dictoires , comme ejtre jour , & eftre 
nuit ( entant qu’eftre nuit efl le me fine 
que n’cftrc pas jour ) ne peuvent pas en 
wefrne temps e/lre vrai*' , il faut fçavoir 
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que la dif-jonââon ayant plus de deux 
membres, il en faut oppofer un avec 
tous les autres , qui tiennent lieu de 
l’autre membre. 

Delà vient que fi cette Propofition 
fefait, Socrate eji ou Européen, ou Afia- 
tiejue, ou Africain , oh Américain , ou de 
la Terre inconnue ; ou l’un eft pofé dans 
la Mineure afin que tous les autres 
foient oftez dans la Conclufion en cet- 
te manière , Or Socrate eft Européen, 
Donc il n'eft ni Afïatique , ni Africain, 
&c, ou tous les autres font oftez dans 
la Mineure afin que dans la Conclu- 
fion il en foit pôle un de cette forte, 
Or Socrate nef ni Afiatique ,ni Afri • 
cain , &c. Donc il efl Européen. L'on 
comprend aftez de ce qui a efté dit de 
l'Indudtion qu'aucun des membres ne 
doit eftre omis. 

En fécond lieu, la Propofition DiC- 
jondtive précédant, la particule Si s'ap- 
plique dans la Mineure à l'un & à l’au- 
tre membre , comme fi l'on comman- 
çoit un double Syllogifme Hypothé- 
tique; & alors on joint à chaque mem- 
bre la Conclufion qui luy convient 
fans faire aucune Reprife , comme fi 
l’on dit. Ou il ejl jour. Ou il ejl nuit. S’il 
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ejl jour il faut travailler , S’il e/l nuit il 
faut ferepo fer. 

Que s’il y a pluûeurs membres , la 
réduction de piufieurs à un n'eft pas 
neceffaire j parceque l’on peur appli- 
quer à chacun d’eux leur particule con- 
ditionelle, comme fi l’on dit confor- 
mement à Ariftote , Tout corps ftmple Je 
meut ou de la circonférence au centre , ou 
du centre à la circonférence , ou alentour 
du centre j S’il fe meut vers le centre , il 
eR pefant comme la Terre Si du centre 
vers la circonférence , il ejf léger comme 
le Feu i Si alentour du centre , il n’ejl ni 
pefant t ni leger , comme l’Air. 

Mais tant que la Majeure n’a princi- 
palement que deux mcmbres,fi le dou- 
ble Syllogifme Hypothétique qui luit 
conclut clairement & naturellement, 
le Syllogifme disjondiffe peut appel- 
ler plein & uni,comme lorfqu’on dit, 
Ou tl ejl j our^Ou il ejl nuit j S’il ejl jour x 
Donc le Soleil luit \ ; S’il e/l nuit,Donc les 
tenebres font , où l’un & l’autre Confe- 
quent s’entend en mcfmc temps avec 
l’Antecedent. 

Que fi véritablement il fuit mais d’u- 
ne manière furprenantc & impreveüe, 
alors le Syllogifme eft appelle Cornu, 
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comme ne frappant pas l’Entendement 
de plein front , pour ainfi dire , mais 
avec une efpecc de pointe qu’il luy pre- 
fente : En Grec il eft appelle Dilemme, 
comme prenant de part 6c d'autre* par- 
ccque lequel des deux membres qu’on 
choifillé , on eft comme pris, en ce que 
l'on fent une Conséquence impreveiie. 
Tel eft ce raisonnement des Anciens, 
L'on craint la douleur oh parce qu'elle 
e/l longue , ou parce qu'elle eft grande * 
Aiais fi elle eîl longue ^Ue eïl legere>Si- 
ellee/l grande >elle eft courte yVeu qu'elle fe 
di/fout elle me/me , ou emporte le malade. 
Tel eft encore cet autre raifonnement, 
Ou la Femme que vous epoufirez/èra bel- 
le , Oh elle fera laide j Si elle efl belles lie 
fera aimée de plufeurs -, Si elle efl laide , 
elle vous déplaira. 

Il n’y a toutefois point dé plus cé- 
lébré Dilemme que celuy dont fe fer- 
vit Evathlus contre fon Maiftre Prota- 

** 

goras auquel il avoit promis une gran- 
de recompenfe s’il gagnoit la premiè- 
re Caufc qu’il plaideroit. Car le pre- 
mier Plaidoyer qu’il fit eftant pour ne 
donner rien à fon Maiftre , il fe fervit 
de ce Dilemme , Ou je perdray cette 
Caufe , Ou je la gagner aj^Si je la perds , 
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je ne devray rien félon la convention ; St 
je la gagne >jc ne donneray rien par la 
Sentence. Et Protagoras luy rétorqua 
le Dilemme de cette forte , Ou vous ga- 
gnerez. cette Caufe , ou vous la perdrez.', 
St vous la perdez , vous devrez far la 
Sentence ; Si vous la gagnez , vous de- 
vrez félon la convention. 

il n'elt pas necelfaire de vous dire 
que les Juges fe trouvant embarraflez 
remirent le Procès aux Siècles à venir, 
& dirent cependant ce qui a depuis 
parte en Proverbe, Mauvais Oyfeau , 
Mauvais Oeuf. Mais partons mainte- 
nant aurefte. 



REGLE XIV. 

De Prem'fies vrayes il ne fuit ja- 
mais qu'une Conclu fi on vraye , 
au lieu que de fauffes il en fuit 
une fa/ffe , (fi en peut Juivre 
une hypothétiquement vray. 

C Ecy fcmble évident,* car pourveu 
que les Prcmirtes foient vrayes , 
vous avez beau les fuppofer , ou les 
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croire faufles , ii en fuie toujours une 
Conclufion qui en foy , & en efteéfc efl: 
vraye. Et qu’ainfi ne foit , tenez tant 
qa’il vous plaira pour faulfe i’une ou 
l'autre , ou l'une & l’autre de ces Pro- 
portions , Tout homme efl animal , ÔC 
Tout animal efl vivant \ ou de celles- cy. 
Tout homme efl animal , & Nul animal 
n’eft p terre j la Conclufiofi qui fuivra 
des premières, Donc tout homme efl ani- 
mal , ou des dernières , Donc nul hom- 
me ri efl pierre , ne lailfe pas d’dlre en 
foy ,6c en effeâ; vraye. 

Mais fi les Premifles font fauffes, & 
que cependant elles foient crues , ou 
fuppofées vrayes, alors il fuivra une 
Conclufion qui non feulement pourra 
dire fauflè, comme il e(l aflez évident, 
mais qui pourra aufli en effeéfc eftre 
vraye. ;Q»'il en puilTe fuivre une faillie, 
il n’eft rien de plus clair:Qu’il en pûif. 
fe fuivre une vraye., cela eft aufli evi- 
dent.Car quoy que dans la Figure Liée 
le Moyen foit faulfement énoncé du 
Sujcéfc , l’on peut neanmoins prendre 
un Attributjlequel foit qu’il foit ou vé- 
ritablement , ou faulfement énoncé du 
Moyen, ait de la liaifon avec le Sujeél, 
comme fi l’on dit , Tout homme efl Che- 

• val , 
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val , Tout Cheval ejl animal , Donc tout 
homme ejl animal \ ou , Tout homme ejl 
pierre, Toute pierre efl animal , Donc tout 
homme ejl animal. 

Et quoyque dans la Figure Déliée le 
Moyen Toit aufli dcmefmc fauflement 
énoncé du Sujet , l*on peut toutefois 
prendre un Attribut , lequel foit nié du 
Moyen , & n’ait point de lia.fon avec 
le Sujet » comme fi l’on dit , Tout hom- 
me efl pierre , Nulle pierre n‘ejl plante , 
Donc nul homme nefl plante. 

Le Syllogifme qu’Ariftote appelle 
Hypothétique , & qu’on nomme d'or- 
dinaire Argumentum ad hominem,Çeipe\\t 
rapporter icy. Cette efpece de Syllo- 
gifme fe fait lorfqu’apres que ccluy avec 
lequel nous difeourons cft demeuré 
d’accord de quelque chofe foit vray,foic 
faux , nous fuppofons>& prenons com- 
me vray ce qu’il a accordé, afin de tirer 
une Confequence oppofée à celle qu’il 
dtffcnd : Comme fi cet homme ayant 
admis que tout ce qui tombant fur un 
corps fe réfléchit, & qui cftant difperfé 
£è condenfe , ou condenfc fe difperfe 
cft corps , nioit cependant que la Lu- 
mière fuft un corps , & qu’alors on ar- 
gumentait contre luy de la forte j U 
Tome I. G 
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Lumière fe réfléchit de dejfus les corps,fè 
condenfc eflant differce'e , & fe difperce 
eflant condenfée i Or félon voua ce qui 
fait cela efl corps , donc la Lumière efl 
un corps. 

Remarquez que s'il nie quelque cho- 
fe , l’on prend , & l’on fuppofe le con- 
traire comme vray, & enfuite l’on con- 
ftruitdc la mefme maniéré le Syllo- 
gi fine» 



REGLE XV. 

Le Syllogifme dont les Premijfcs 
font necejf aires, & évidemment 
vrayes , efl Demonflratif , & 
Scientifique. 



effe&dl efl: dit tcl,acauTc de Pin- 
^^telÜgcncede la Conelufion , qu'il 
démontré Ci évidemment eftre vraye, 
que pour cela elle mérité d’eftre dite 



Science. 

Car comme nous Tommes dits Te a» 
voir ce qui nous efl tellement évident, 
que nous en Tommes pleinement cer- 
tains^ que la Science n’cft par conTe- 
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quent autre chofe que l'intelligence 
certaine tic évidente qu’on a d’une cho. 
fe ; il eft conftant que l’intelligence de 
la Conclufion eCt évidente , tic certai- 
ne , acaufe que les Premifles , ou les 
Principes dont elle dépend fon tels. 

Remarquez icy par confequent , que 
puifque la Science ,* ou U claire tic cer- 
taine intelligence qu’on a des PrcmiC- 
Tes engendre , ou caufe celle qu’on t 
delà Conclufion j cela fait que Scavoir 
par la caufe y çomtne on dit d'ordinaire, 
n'cft par confequent autre chofe , que 
feavoir la Conclufion par des Premifi. 
fes certaines , tic évidentes j & cela, 
d’autant que les 1 Premilfcs font d’ail- 
leurs dites eftre fceucs,ou, ce qui eft le 
mcfme , eftre connues par foy , tic plus 
connues que la Conclufion, conforme- 
ment à cet Axiome , Ce pour-<juoy une 
çhofe e/l telle y eft encore datant âge tel. 

Toutefois, Iorfque les Premilfcs font 
dites eftre feeues , ou eftre connues par 
foy , cela fe doit entendre univcrftlle- 
ment au regard de la Conclufion ; car 
- fi d’ailleurs' elles font elles me fines de- 
monftrées par d’autres comme quelques 
Conclufions , alors ces autres là font 
plutoft connues par foy , jufques à ce 

G a 
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que l’on en vienne à de telles qui foicnt 
connues par l’evidence des Sens (cette 
evidence eftant plus grande qu'aucune 
autre , 5c celle dont tout autre dépend 
Toit mediatement, foit immédiatement J 
telles que font, par exemple, celles cy, 
le Soleil eft lumineux , le fer eft chaud , la 
Neige efl blanche. 

. C’eftpourquoy, comme on diftingue 
d’ordinaire deux fortes de Dcmonftra- 
tions ( car c’eft ainfi qu'en un mot on 
appelle le Syllogifme Démon ftratif ) 
l’un qu'on appelle a Priori, c'eft à dire à 
generaliori ( afeavoir lorfque les deux 
Prcmifles font generales , ou du moins 
l’une des deux ) l'autre qu'on appelle d 
Vofteriori , c’eft à dire à minus generali, 
aut etiarn d fîngulari ( afeavoir lorfque 
les Premilles font fingulieres , ou du 
moins l'une des deux ) Il femble que 
celle qui procède des finguliers doit 
plutoft eftre dire à Priori , 5c celle qui 
procédé deschofes generales d Pofterio - 
ri ; pareeque les finguliers font premiè- 
rement connus, 5c en fuite les chofes 
generales, ou univérfclles. En cffcfr,je 
ne vois pas qu'on doive moins faire d'e- 
ftimede celle-là, que de cclle-cy ; puif- 
que toute l'evidence,& toute la certitu** 
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de qu’on a d’une Proposition generale 
dépend de celle qu’on a tirée par l'In- 
du 6li on des finguliers. 

Car fi nous connoiftbns evidemmenr, 
8c certainement que tout Homme , par 
exemple , eft Animal , cela vient de ce 
que nous avons premièrement connu 
par les Sens que Platon , & Socrate, 8c 
ainfi des autres en particulier, font Ani- 
maux, Et défait, ce Principe qu’on tient 
eftre le plus connu de tous, évident par 
foy,& certain , le Tout e/i yin» grand <jne 
fa Partie^ n’a trouvé de la croyance dans 
l’Entendement, que pareeque dés l’En- 
fance l’on a obfervé en particulier^ 
que touc l’homme eft plus grand que U 
telle, & que toute la maifon eft plus 
grande qu’une chambre , & que toute 
une foreft eft plus grande qu’un arbre, 
& que tout le Ciel eft plus grand qu'unç 
Etoile, & ainfi des autres Touts. 

L’on a aufli coutume de diftinguer 
. d’une autre maniéré deux fortes de De- 
monftrations *, Tune qui eft dite Often- 
five j l’autre qui conduit à un inconvé- 
nient. La première eft celle par laquel- 
le une chofe eft demonftrée dire élément 
par foy, & par fes propres Principesjla 
fécondé , celle par laquelle une chofe 
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eft demonftrée , de ce que 11 la chofc 
n’eft pas de la forte, il faut de necellitc 
admettre quelque chofe d’abfurde de 
contradi&oire, d’impoffiblc , comme la 
Partie eftre plus grande que le Tout , 
le Contenant eftre moindre que le Con- 
tenu, un Effcd eftre fans Caufc,&c. 

Il eft vray que cette derniere efpece 
de Demonftration n’eft pas 11 noble que 
la première, & qu’elle eft raelroe fuper- 
fluc quand on a l'autre j mais parce 
qu’ordinairement l’Oftenllve manque, 
& que d'ailleurs elle eft d'une neceffité 
invincible j pour cette railôn elle a auf» 
fi fon prix. 



R .£• G L £ XVÎ. 

Le Moyen , ou l'Argument four le 
Syllogifme Demonftratif fe f eut 
tirer de divers lieux . 

T Eis font ceux là d’où l’on tire un 
Moyen qui eft ou le Genre, ou la 
Propriété, ou la Définition du Sujet, ou 
un denombremét de parties ou Efpeces, 
ou une Caufe necelfairement agillante , 
ou un Effe&’heceirairement dépendant. 
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Car,par exemple, s’il faut démontrer 
qu’un Ciron, ou ce petit animal qui ne 
nous paroit pas plus grâd qu'un poindt, 
ne laifle pas d'eftre,pour ainfi dire,com* 
pofé d’une infinité de partiesj’on pour- 
ra prendre pour Moyen foh Gtnte , &c 
conftruire ainfi le Syllogifme , le Ciron 
efi un animal y Or Tout animal eïl corn- 
pofé d'une infinité de parties , pui (qu'il a 
desorganes deftinezàla Vegctation,au 
Sentiment, & au Mouvement^ que cts 
organesdemandenc des parties infinies, 
le Ciron ejl donc composé d'une infinité 
de parties. 

Ainfi, pour démontrer que la Neige 
bîefie la veuc, l’on pourra prendre pour 
Moyen fa Propriété qui eft une blan- 
cheur extreme , & argumenter de cette 
forte, la Neige eïl extrêmement blanche, 
or ce qui eïl extrêmement blanc blejfe la 
veué , puifqu’elle réfléchit en abondan- 
ce les rayons de Lumiere,qui font com- 
me autant de petis dards , & qu’elle les 
renvoyé aux yeux , la Neige blejfe donc 
a veué. 

Ainfi prenant la Définition de la 
Plante pour Moyen , l’on démontrera 
que la Plante a befoin de nouriturc , & 
l’on dira,/4 Plante qfi un corps vegetable, 
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or le corps vegetable a befiin de nourritu- 
re, parceque la chaleur naturelle diffi- 
pant continuellement l'humide radical, 
cette perte n’eft repatable que par une 
nouvelle nourriture, Donc la Plante a be- 
fiin de nourriture. 

Ainfi , par le dénombrement des par- 
ties de la Terre, l’on démontrera que 
toute la Terrre eft habitable. Toute la 
Terre fe divifi en cinq Zones»la Torride, 
les deux Froides , & les deux Tempérées , 
Or chacune de ces Zones eft habitable ; 
puifque contre l’opinion des Anciens, 
cela s’tft découvert par les dernieres 
Navigations, Donc toute la Terre ejl ha* 
bitable. 

Ainfi en prenant la Caufe de l’Eclipfc 
delà Lune , l’on prouvera que l’EcIipfe 
de la Lune arrive lorfque le Soleil , Sc 
la Lune font Diamétralement oppofezj 
Il faut de necejfité qu'il arrive une Ecli - 
pfed ans la Lune , lorfque la Terre fi trou- 
vant entre elle,& le Soleil détourné la lu- 
mière qu'elle emprunte du Soleil , (ft qui 
feule eft la caufe de ce qu'elle luit y or lorf- 
que le Soleil,& la Lune font Diamétrale- 
ment oppofiz , la Terre eft alors entre la 
Lune eft le Solcil i & détourné alors fis ra- 
yons-, Il faut donc que l'Eclipfi de la Lu- 
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fie arrive lorfque le Soleil & la Lune font 
Diamétralement oppofe z. 

- Ainfi prenant pout Moyen l’EfFc<5fc 
de la rondeur de la Lune , afcavoir les 
Phafes diverfes que caufe cette Figure* 
Pon pourra de cette forte montrer que 
la Lune eft ronde , la Lune félon qu’elle 
eïl dtverfement fituèe à l’egard du Soleil 
far oit en Croifant,d detnj-pleine } en De - 
cours , entièrement Pleine , or ce qui pa- 
rait telejl necejfiirernent rtfndjpui (que ft 
elle eftoit d’une autre Figure , elle ne 
foufFriroit point cette diverfité» Donc la 
Lune eft ronde. 

Ainfi on montrera que la Lune ne 
fait pas les Saifons , fi on prend pour 
Moyen ce qui eft Difparat ou différent 
de la Lune, comme par exemple le So- 
leil, la Lune eft quelque chofe de différent 
du Soleil, mais tout ce qui e /} diffèrent du 
Soleil ne caufe pas les S<«/Wqpuifque 1^ 
feul Soleil en s’approchant, & en s’é- 
loignant de nous caufe les vi ci (Etudes 
du Printemps, de l’Efté, de l'Automne* 
& de J'Hyver s la Lune ne caufe donc pas 
les Saifons. 

Ainfi enfin on démontrera que le 
Vuide n'eft pas capable de refiftance 
en prenant pour Moyen fon Oppofé* 

G | 
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afcavoir le Plein , IcVuidc eft opposé ' an 
Plein, or ce qui eft oppose' au Plein,& qui 
n’a par conséquent point de majfe corpo- 
porede par laquelle il touche , ou foit ton- 
che', ri eft pas capable de re fiflance, le Vuu 
de rie fi donc pu capable de refiftance _ 

— A 

REGLE XVII. 

le Syllogifme dont les Premijfes 
font Contingente s, cr vrny-Jem- 
bUbles,eft Perjuaftf, Probable,, 
C V Opinait f 

I L eft aufli dénommé tel, acaulede h. 

Conclufion qu’il perfuade, & prouve 
de maniéré qu’encore qu’elle ait plus 
d'evidence , que d'obfcurité , elle laiflb 
neanmoins quelque doute, 6 c mérité 
jpour cette rai Ton d’eftre appel lée Opi* 
nion. Car l’Opinion entant qu’on veut 
qu'elle différé de la Science, n’eft autre 
chofe qu’une intelligence qui n’eft pas 
tout à fait certaine , mais qui eft avec 
quelque crainte, enlbrte.qn’on 11c donne 
fon confentemcnt que foiblement , & 
en hefitant ; d’ou vient qu’on l’appelle 
auÆ en Grec c Soup^on x corrune 



4 
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(i nous avions quelque foupçon d'eftre 
trompez. 

Cela wient de ce que les Premilïcs 
ne font pas voir la meeflûé de la con- 
nexion du Suje& avec le Jdoyen, ou dû 
Moyen avec l'Attribut , fi c*eft la Figu- 
re Conjointe -, ou de la dif-jonttion du 
Moyen d’avec PAttribut,fi c'eft la Figu* 
re Disjointe. Car cela citant, il cft im- 
pofiible que l'Entendement donne Ton 
confentement à la Conclufion , fans 
quelque fcrupulc,& que le Premifles luy 
donnent plus d’evidence > & de certitu- 
de qu’elles n’en ont eîles-mefmes. 

Ce Syllogifme s’appelle aufli Syllo- 
gifme de Rhétorique, Syllogifme de 
Logique, Syllogifme Problématique^ 
Epicherema ; parce qu'encore qu’il pe£- 
fuade, il ne convaint neanmoins pas,& 
ne contraint,ponr ainfi dire,ou ne for- 
ce pas à donner fon confentement , ce 
que fait la Démon ftration. 

Il faut icy remarquer , qu’encore que 
la Foy , & l’Opinion fe prenent quel- 
quefois pour une mefme chofe , nean- 
moins la Foy eft prife pour cette pe.r- 
fuafion d'Efprit qu’on a acaufe de l’Au- 
ftorit^de celuy qui dit la chofe : Et fi 
cette perfuafion eft tantoft plus ferme, 

G 6 
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& cantoft plus foible , cela dépend de 
la perfnafion,ou de l'opinion preceden- 
te qu’on a que celuy qui parle eft véri- 
table. De là vient que la Foy Divine, 
ou celle que nous avons à Dieu, eft très 
ferme ; pareeque nous avons première- 
ment conceu Dieu,comme ne voulant, 
ni ne pouvant aucunement mentir:Mais 
la Foy humaine, ou celle que nous avons 
à un homme, quoy qu’elle foit quelque- 
fois très feure , elle eft neanmoins tou- 
jous avec ce degré d’incertitude , que 
nous feavons qu’il n’y a perfonne qui 
ne puifte mentir s’il veut. 

Or je dis cecy , afin que nous obfer- 
vions,qu’encore que la Foy Divine n’ait 
pas cette évidence que la Science ob- 
tient par la Demonftration , l’ Autori- 
té Divine luy tient toutefois lieu d’evi- 
dence,&r ne caufe pas une moindre cer- 
titude j deforte qu’on la peut concevoir 
comme fe tenant plutoft du eofté de fci. 
Demonftration , & la Foy humaine du 
eofté du Syllogilme Perfuafif ou Pro- 
bable. 



.* 
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REGLE XVIII. 

Il y et divers Lieux doit Ion peut 
tirer le Moyen ou l Argument 
pour le Syllogtfme Perfuafif 

T EIs font tous ceux -U dequi nous 
avons plus haut apporté de cer- 
taines Maximes, & mefme ceux qui ont 
efté choifis pour le Syliogifme Dcmon- 
flratif , car ceux-cy appartiennent aulîi 
auPerfuaftf, pourveu que le Moyen 
foit ou Genre , ou Propriété duSujcft, 
mais que l'Attribut ne fort ni Genre, ni 
Propriété du Moyen. Or pour faire voir 
la chofe en peu de mots par des exenv- 
ples. 

Voicy connue par le Genre l'on per- 
fuadera que la Rhétorique eft utile , la 
Rhétorique eft unArt y Or tout Art ejl Mile 
à la Vie,Donc la Rhétorique eft utile à ta 
Vie. Car dans ce Syliogifme le Moyen, 
afçavoir Art , eft bien Genre du Sujeft, 
afçavoir de la Rhétorique , mais Éftre 
utile, qui eft l'Attribut, n'eft pas Genre 
de l'Art, ni une Propriété qui convien- 
ne à tout Art ,, mais feulement un Ad- 
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joint Contingent, ou une Qualité com- 
mune. D'où Vient qu’on a véritablement 
de la pente,&de l’attache à la Conclu- 
fion , mais c’eft toutefois avec quelque 
forte de crainte \ comme H la Rhétori- 
que pouvoir eftre de ces Arts qui véri- 
tablement font fubeils, mais inutiles, 
qui font pernicieux } qui font indifferens 
à fervir,ou à nuire, qui font approuvez 
par quelques-unsjdefaprouvez par d’au- 
tres, &c. 

A in ii l’on perfuadera par la Proprié- 
té que la Juftice eft délire de tout le 
mondeXr propre de la Iuftice eft de ren- 
dre à un chacun ce qui luy appartient* 
Or ce qui rend a un chacun ce qui luy 
appartient eft defiré de tout le monde , 
Donc la luftice eft défit ce de tout le mon - 
de. Où vous voyez que Rendre a un 
chacun ce qui luy appartient , n’a pas 
Audi pour Adjoint neccllaire , d’Eftre 
fouhaitable i puifqu’il n’y en a que trop 
qui défirent plutoft d’ofter , ou de rete*- 
nir le bien d’autry , que de le rendrey 
d’où vient qu’on admet la Conclufion, 
comme fuppofant que la chofe devroit 
eftrc de la forte , mais Ton hefite fuc 
cctce Conclufion, patecque cela n-’eût 
pas general* 
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L’on fera le roefme par la Définition, 
en difant, la JWedicinc eft un Art defli- 
ne' pour guérir , Ce qui eft defliné pour 
guérir rétablit la Santé', Donc la Médeci- 
ne rétablit la Santé. Mais d’autant que 
ce qui eft deftiné pour guérir ne réta- 
blit pas toujours la Santé , foit par la 
faute du Médecin , ou du malade , foit 
parce qu’on n’a pas egard au lieu , au 
temps , aux forces , à la dofe , & à plu- 
sieurs autres circonftanccs de la fortes 
cela fait qu’on admet bien la Conclu- 
sion , mais non pas comme eftant ab- 
solument & généralement vraye. 

Le mefme fe fera par le Dénombre- 
ment des Parties , POraifon de décroît 
eft formée d’un Exor de éloquent, & d'une 
pareille Narration, Confirmation , Refu- 
tat ion, Pérorai fan , Or une Oraifon qui eft 
formée de telles Parties per fuade , Donc 
POraifbn de Cicéron per fuade, Mais Par- 
ceque la Reprife n’eft pas toujours 
vraye , la Conclufion n’eft par confc- 
quent pas neceflaire , &r cette célébré 
Oraifon qu'il fit pour Milon n’empe- 
fcha pas que Milon ne mangeaft long- 
temp des Poilfons barbus à Marfeille. 

Par la Caufe. Ces Ver s font faits par 
Homère * Ut Vert d'Homere ne font pat 
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mauvais, Datte ces Pers ne font pas mats» 
vais, La Conclufion eft véritablement 
probable j mais comme on peut dire à 
l'egard de la Reptile , que quelquefois 
Le bon Hotnere fornmeille , elle n'a pas 
une certitude entière , & abToluc. 

Par l'Effet. U Ecurne qui eft dans la 
bouche de ce Cheval ejl admirablement 
bien peinte -, Mais ce qui e/l admirable - 
ment bien peint eft travaille' avec beau- 
coup d' artifice {Donc cette Ecume ejl tra- 
vaillée avec beaucoup d’artiftceihz Con- 
clufion eft aufïl probable y mais l'on 
fçait toutefois ce qui arriva à Appelles 
lorfqu'il peignoir de l’Ecume dans la 
bouche d’un Cheval. 

Par leDifparat ou Divers. Le Chien 
eft autre que l'Homme j Mais tout ce qui 
eft autre que ï Homme neft pas raisonna- 
ble , Donc le Chien neft pas raifitmablc, 
la Conclufion eft pareillement proba- 
ble , ajoutons mefme qu’elle eft vraye, 
mais toutefois l’on n’en demeure d’ac- 
cord qu’avec quelque forte de crainte, 
acaufe de tous ces indices de raifonne- 
ment qu'on obferve principalement 
dans le Chien. 

Par l’Oppofé. l’Efîé où l'an va entrer 
eÜ une Saifon oppofée a léHyver\ Or àsa- 
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rant la Saifon oppofe'e à l’Hyver il ne fait 
pas froid , Donc durant l’Efté ou l’on va 
entrer il ne fera pas froid. L'on peut en- 
core dire que la Conclufion eft proba- 
ble, mais elle n’eft pas abfolument cer- 
taine j parce qu’il fe rencontre des an- 
nées qu’il fait froid durant la Saifon 
oppofée à l’Hyver. 

Par les Adjoints. Cet homme a le poil 
rouge 3 la bouche noireje pied courte & eft 
borgne ; Mais quiconque efî tfl e/l rnefl 
chant , Donc cet homme e/l mef hant . Je 
veux que cette Conclufion foit auflî 
vray.femblable , mais parccque l'on a 
obfervé que la Reprife trompe en quel- 
ques-uns,elle peut tromper en celuy-cy, 
ceftpourquoy la Conclufion ne peut 
pas eftre certaine. 

Enfin , pour ne fuivre pas tous les 
autres Chefs , l’on perfuadera de certe 
maniéré par l'Authorité humaine , On 
tous les hommes , ou du moins la pluspart , 
& entre ceux-cy les Sages , & les plus 
célébrés ont cru jufques aprefent que la 
Terre e finit immobile dans le Centre du 
Monde } Or ce que tous les hommetyou la 
plu/part y ou les Sages , ou les plus célé- 
brés d’entre les Sages ont cru t doit paffer 
pour veritable-yUon doit donc croire pour 
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véritable que la Terre eîl immobile dan* 
le Centre du Monde. Je veux aufïi que 
cela Toit probable, & vray, toutefois et 
qui fait que l J on n’acqniefce pas fans 
refifter à la Conclulion , c'eft qu'il y a 
eu autrefois des Philolophes très célé- 
brés , comme Platon, & Pytagore, qui 
ont voulu & qu’il y en a mefme encore 
aprclent plufieurs qui veulent que la 
Terre ne foit pas en repos, mais qu'elle 
fe meuve, ou dans le Centre , pqur fai- 
-re le Jour , & la Nuit , ou alentour du 
Centre,pour faire l'Année. 



REGLE XIX. 

Le Syllogifme dont les Prem'tjfes 
font trompeufes , & * double 
fens^Jl Erroné e^Sophifique , à* 
PurulogtUïque. 

I L eftdit Erronée , parce qu’il caufe 
de l’Erreur , c’eft à dire une Opinion 
oppofée à la vraye , & par confequent 
faufte y d’ou vient qu’il eft aulîi appelle 
Trompeur, & Captieux. On l'appelle 
Sophiûique , ou Sopbifme j pareeque 
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les Sophiftes s’cn fervent pour fur- 
prendre, & embarraÜcr leur adverfaire, 
& puis Paralogiftique , ou Paralogif- 
mej pareequ’il va au contraire de la rai- 
fon, en fuppofant des P remilles vrayes 
& necelfaires ,qui bien qu’elles paroif- 
fent telles , ne le font neanmoins pas, 
acaufe de quelque vrce qui ne paroit 
pas, & qu’elles tiennent renfermé. 

Or l’Ambiguité eft prefquc le feul 
& unique Lieu pour le Syllogifme So- 
phiftique , & cette Ambiguité eftant 
decouverte,, il paroit clairement que ce 
qu^fembloiteftre un Syllogifme ne l’eft 
pas; 11 eft vray qu'Ariftote rapporte 
treize Lieux,l’un qui fe prend des Equi- 
voques , l'autre de la Compolition, un 
autre de la Divifion , de l’Accent , &c. 
mais ils conviennent tous en cela, qu’il 
y a quelque ambiguité ou dans le mot, 
pu dans la phrafe,& que le fens du mot, 
ou de la phrafe eft autre dans la pre- 
mière Propofition , &c a^tre dans la fé- 
conde ; de forte que ce ri’eît pas mer- 
veille fi l’un & l’autre fens ellant ad- 
mis comme vrais , il fuit une Conclu- 
fion abfurde. 

Oc il eft confiant qu’en découvrant 
• l'Ambiguité , l’on fait voir clairement 
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que ce qui fembloit cftre Syllogiftne 
n’en eft pas un * parceque pour eftre 
Syllogifme il faut qu'il y ait un Sujc<ft, 
un Moyen, & un Attribut,& cependant 
il y a dans le Sophifme deux Sujets, 
deux Attributs,^ il n’y a aucun Moyé; 
car ce qui Semble Moyen eft de deux 
Proportions Disparates , Attribut de 
l’une , & Sujcét de l’autre ; d’où vient 
que l’une & l’autre , & la Conclusion 
ne font autre cliofe que des pièces de- 
coufues , & fans liaifon. 

Car par exemple, afin de toucher un 
mot des Equivoques j lors que l'on dit. 
Quelque A jhe ejl Chien $ Or le Chien e/t 
nn Animal abajant } Donc quelque Ajlre 
ejl un Animal abayant ; d’autant qu’il 
y a de l’Ambiguité dans le mot de 
Chien , qui eft attribué à deux chofes 
très differentes, & que dans la première 
Propofîtion il eft pris pour une chofe, 
afçavoir pour un Aftre , dans la fécon- 
dé pour une autre , afçavoir pour un 
Animal tcrreftrej il eft conltant que le 
mot de Chien ne Signifie rien qui foit 
Moyen, c’eft à dire qui ayant de la liai- 
Sbn avec le Suje<ft , en ait auSIi avec 
l'Attribut, ou qui en ayant avec l’Attri- 
but , en ait auSIi avec le Sujeft, mai»#. 
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qu'il fe fait deux Proportions qui n’ont 
rien de commun , ni aucune liaifon, 6c 
defquelles il ne fuit lien davantage 
que de celles-cy , Qitelque homme ejl 
animal \ Or une pierre ejl infenfble. 

Vous remarquerez le mefme dans ce 
Çyllogifme qui regarde l’Amphibolo- 
gie. Creftts pénétrant au de là dujleuie 
Haly â’jfipera de grandes rithejfs ; Ces 
grandes ricloejfes font des Per [es , Donc 
Crejus pénétrant au de là de l'Huly dtjfi- 
per a de grande s riche jfes des Per fs \ car 
les Premiffes font Dilparates, 6c fans 
aucun Moyen qui les lie j pareeque les 
grandes rie h elle s dans la Majeure s’en- 
tendent des richefles de Crefus, & dans 
la Mineure des richelles des Perfts. 

Vous trouverez demefme que c’cft 
l’Ambiguité qui dans tous les autres 
fait la tromperie $ car ceiuy qui inferc- 
ra,par exemple .que quelqu'un e fiant < ffis 
marche , parce qu’on aura accordé qu'il 
eft pofjible quun homme affts manhe 3 ne 
tirera cette Confcquence que pareeque 
cela fe peut entendre ou feparement, 
comme en divers temps , ou conjointe- 
ment , comme en un mefme temps : Et 
ceiuy qui inféré , que vous mangez, de la 
viande crue , pareeque vous dites que * 
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vous mangez la mefrne viande <jt*e vous 
avezachetée , ne tire cette Conclufion, 
que pareeque ce terme la mefme , ou U 
mefme viande , peut eftrc entendu ou à 
l’egard de la Subftance,ou à l'egard de 
l’Accident, afçavoir de la crudité. 

Et certes,ce Lieu fi célébré dans Ari* 
ftote i qui eft appellé Ignoratio Elencbi , 
c’eft à dire lorfqu’on ignore ce en quoy 
confifte la Contradiction ("or elle con- 
fîfte en ce que ce qui fc dit Toit dit du 
mefme a l'egard du mefme , de la mefme 
partie, par exemple , du mefme lien, du 
mefme temps, ou autre circonftance)ce 
lieu,dis-je, peut eftre le mefme avec l’Ir 
gnorancc de l’Ambiguité i car on eft 
en doute Ci lorfquevous dites , Vn Ethio- 
pien eïl blanc ,& non blanc , vous enten- 
dez félon le tout , ou de maniéré qu’il 
foit blanc à l’egard des Dents , & noir 
à l’egard des Jolies , auquel cas il n’y a 
pas de Contradi&ion j d’autant que ce 
que l’on dit s’entend véritablement du 
mefme , mais non pas à l’egard de la 
mefme partie. Ainh on eft en doute fi 
lorfque vous dites , V n Chien voit , & 
ne voit pat, vous entendez cela de tout 
le temps de la vie , ou de façon qu’il 
* voye le refte de la vie , & ne voye pas 
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«levant le neuvième jour. 

L'on peut donc dire en un mot , que 
la maniéré generale de refoudre les So- 
phi fines confi (le a découvrir, & diftin- 
guer l’Ambiguité j ce que $ous ferez, fi 
vous reduifez l'Argumeqj en bonne 
Forme, s’il n’y eft pas, comme il arrive 
d’ordinaire , & fi vous prenez garde en 
quel fens le Moyen eft pris dans la,Ma- 
jeurc ,& dans quel fens il eft pris dans 
la Mineure ; car vous defarmerez ainfi 
aifement le Sophifte , & le rendrez ri- 
dicule. 

Vous pourrez encore facilement dé- 
couvrir l’Ambiguité , fi présentant la 
Contradiction où il vous veut réduire, 
vous la prévenez en diftinguant. Le 
Rat ronge le fromage \ ouy bien l’Ani- 
mal , mais non pas la Syllabe. Ce <juc 
vous n’atezpas perdu , vous L’avez, j ou y 
fi j'ay eu ce que je pouvois perdre./ 7 *»/ 
connoifez voftre Pere ■, mais non pas 
quand il eft voil èVn Ethiopien eft noir, 
mais non pas ï l’egard des dents. Sem - 
promus a froid j oiiy bien l’Hyver, mais 
non pas l’Efté. Titius eft un grand hom- 
me j de corps, mais non pas de Science. 
/ 1 faut rendre les armes a fon Matftre j 
pourveu qu’il ne foit pas devenu fu- 
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ricux , & ainfi de ces autres fortes de 
badinerie. 

Apres tout , lorfquc l’on rencontre 
des Sophiftes,le meilleur eft de les laif- 
(èr là, comme gens qui au lieu de la vé- 
rité que non# cherchons, nous preftn- 
tent l’Erreur, & la fauireté i ou qui au 
lieu d’agir ferieufement , fe plaifcnt à 
jouer , & à vetillcr. Vay honte , dit fort 
judicieufement Seneque s âgez que nous 
fimmes nous badinons dans Les chofes les 
plus ferienfes. Rat e/l une Syllabe , le Rat 
mange le fromage, donc la Syllabe mange 
le fromage . Cecy ne fèrott-tl point plus 
fubtil J Rat eft une Syllabe , la Syllabe ne 
ronge point le fromage , donc le Rat ne 
ronge point le fromage î O fottifis d'En . 
fans ! 




LIVRE 
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LIVRE IV. 

DE LA METHODE. 

S9]|p L nous refte à traiter de la Me- 
Hyglj thode,qui n’eftant qu’un progrez 
de penfees ordonné d’une certaine ma- 
niéré , Semble à bon droit compren- 
dre les autres Parties de la Logique, en 
ce qu’elles enfeignent à palier p.tr or- 
dre des (impies Apprchenfi&ns aux Iu- 
gemens, & deslugemcns à laConclu- 
fion du Syllogifme:Au0i y en a-t’il cjui 
prétendent que le Syllogisme cft ce 
qu’on doit proprement appelle r Métho- 
de^ que ce progrez,ou ordonnance de 
penfées qu'on garde en enfeignant les 
Sciences, Te doit plutoft appellcr Ordre 
que Méthode. Il y en a aufïi qui appel- 
lent Méthode definitive,& deciiîvc cet- 
te Parti® de la Logique qui traite de la 
Définition, & de laDivifionj& il y en a 
qui Soutiennent que toute Méthode eft 
ou Refoiutive,ou Comrofit ve. 

Quant à nous, pour dire ce qui regar* 
Tome I. H 
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de proprement &c prccifemenc ce Lieu, 
les Ptnfées fcinbient pouvoir e ftre or- 
données, £: dirigeas d’une certaine ma- 
nière ou pour bien chercher , & trou- 
ver, ou pour bien examiner ce qui aura 
eflé trouvé, & en bien juger , ou pour 
bien digérer tout ce qui aura efté inven- 
tée jugé, en forte qu’nn autre en puif- 
fe cftre inftruit. Ainlî l’on peut,cefem- 
blc , diftinguer trois Méthodes , l’une 
d’lnvention,l’autre de Jugcment,& l’au- 
tre de Do&rine.Voicy les Réglés qu’on 
en peut donner. 



REGLE I. 

« 

LaCAîethode d'invention confifteà 
chercher adroitement k pref. 
f en tir un M yen. 

C Ar lorfqu’une que (lion a efté pro- 
pofée , il s’agit principalement de 
trouver un Moyen , ou Argument par 
Lequel l’une de fes parties feye l’Affir- 
mative , ou la Négative foit prouvée j 
c’eft pourquoy, dénie Ane qu’un Chien, 
prend la trace de la Belle s’il ne la voit 
pas & chafle en flairât jufques à ce qu’il 
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l’aicdecouvertejainfi loiique le Moyen 
ne fe prefcnte pas d'abord il faut pren- 
dre quelque cljMy foie du codé du Su- 
jed, foir du c^re de l’Attribut, qui foie 
comme le vertige par le moyen duquel 
l'on en vienne à découvrir un Moyen, 
lequel ayant de la connexion av^c un 
Extrême, Toit reconnu en avoir auÆi,ou 
n'en avoir pas avec l'autre. 

Je feais bien qu’on a en main les 
Lieux generaux des Moyens ou Ai gu- 
mens dcfquels nous avons dtja parlé 
une ou deux fois \ mais parce qu’il y a 
fou vent de la peine ou à choifir les 
Lieux les plus convenables,ou à remar- 
quer les Moyens propres qui y font 
contenusjpour cette raifon il faut pren- 
dre quelque chofe qui nous conduife & 
au Lieu propre, ôc au Moyen qu'on de- 
mande. 

Ce Moyen doit dire quelque chofe 
de connu , &c peut eftre appelle Signe 9 
parce qu’il nous conduit à la connorf- 
fance d’une chofe cachée , demcfme 
que le vertige ou la pifte eft une efpccc 
de Signe qui indique au Chien le che- 
min qu’il doit tenir pour trouver le 
Liev*e. 
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R E G L fl| IL 

La recherche du Moyen fe fait on 
en commençant par le Sinctf^d? 
c efi une Analyfe ou Résolution* 
on en commençant par V Attri- 
but, & ccjl une Synthcfeou Com. 
pofitïon. 

C Ar fi vous vous imaginez , par 
exemple, que la Solutionde ce Pro- 
blème , que ï Homme e (i une Subfiance , 
Toit difficile ; l’on pourra commencer 
la recherche ou par le Sujedt Homme , 
ou par l’Attribut SubHance , félon que 
l’un ou l’autre cft plus connu. 

Et fi c'eft par Hotmne , la refolution 
s’en fera en ce qu’il a de commun * ou 
en Genre, par qnoy il eft dit Animal,** 
en ce qu’il a de propre, ou en Différen- 
ce, par quoy il tffdit Raifonnable.Puis 
Animal ayant effé pris comme devant 
conduire plus avant , il fera demefme 
lcfous en Genre, par quoy il eff dit Vi- 
vant, &r en Différence , par quoy il cft 
dit Scnfitif j & déplus Vivant, en Gçn- 
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re, par quoy il eft dit Corps, & en Dif- 
ference,par quoy il eft die Vcgetabki& 
enfin , pareeque Corps eft par fa pro- 
priété quelque chofe qui a grandeur, tk 
que nous concevons que ce qui eft tel 
eft Subftance , ou chofe (ubfiftante par 
foy j cela fait que nous concevons auflî 
que le Genre , dans lequel le Corps eft 
immédiatement refous, eft Subftance.' 

Que fi on commence par St*bjlance> 
cela fe fera an rebours par voye de 
Compoficion, en joignant la Subftance 
avec l’une des proprietez ou différences 
par lefquelles elle eft divifée , & non 
pas avec la deftituée de grandeur , ou 
l’Immaterielle, pareeque l'Homme n’tft 
pas tel , mais avec la douée de gran- 
deur, ou Materielle , à laquelle eftant 
joint ils eft dit Corps } demefme que le 
• Corps joint avec la propriété de Vege- 
table ( tel qu’eft l’Homme) conftitue le 
Vivant , &c le Vivant avec la propriété 
de Senfitif ( tel qu’eft encore l'Homme) 
conftitue l’Animal , & enfin l’Animal 
immédiatement avec la propriété de 
Raifonnable, conftitue l'Homme. 

Ainfi l’on pourra par voye de Rcfo- 
lution prendre Corps pour Moyen , ou 
pat voye de Compofition Animal j en 
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ce que la connexion immédiate d’Ani- 
mal avec Homme ayant premièrement 
cfté connue , l’on eft parvenu ï Corps, 
qui eft immédiatement joint avec Sub- 
fïance, ou que la connexion immédiate 
de Corps avec Subftance ayant premiè- 
rement efté connue , l’on tft parvenu à 
Animal , qui cft immédiatement joint 
■avec Homme :Et ainfi de l'une & l’au- 
tre maniéré nous fommes certains de la 
connexion des Extrêmes entre eux , a- 
caufe de la connexion qu’ils ont avec 
les degrez qui font entre-deux. 

C’cft comme lorfqn’en Genealogie 
nous voulons prouver que quelqu’un 
eft: forty d une certaine Race. Car ou en 
commençant par laperfonne dont il eft 
<p.teftion > & montant pat les degrez de 
Pere,de Grand Pcre , d’Ayeul , de Bis- 
Ayeul , &c. nous parvenons enfin ai» 
Chef de la Racejou commençant par le 
Clief de la Race , & defeendant par les 
^egrez de Fils, de Second Fils, de Troi- 
ficme Fils, de. Quatrième, &c. nous par- 
venons à cette mefme perlonne dont il 
eft queftion. 

Or l’on entend de cecy, que lorfqu’il 
s’agit de prouver la partie négative du 
Problème , l’on procédé demefme ou 
par voye de Refolution, ou par voye de 
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Compofition. Car , demefme que dans 
la Généalogie, fi toft qu'il fe rencontre 
quelqu'un des degrez qui font entre- 
deux, lequel n’eft pas joint avec le pro- 
chain , l’on inféré incontinent que cet 
homme. n’eft pas de cette Famillc;ainfi 
deflorfqn’il fe rencontre un degré qui 
eft dif-joint de l’A ttnbur, l’on inféré c]uc 
le Sujed cftauffi dif-joint de l’Attribut. 

Lon entend auflide là la Refolution, 
& la Compofition des Géomètres. Car 
chez eux ce qui eft mis en que ft ion , & 
dont on ignore la venté, ou la faftibdité 
eft fupposé comme concédée delà par 
des confequenccs qu’on en tire,l’on pro- 
cédé de maniéré que fi on parvient en- 
fin à quelque chofe qui foit vray, accor- 
dé, & comme un premier Principe, ils 
concluent auflï alorfque ce qui a efté 
dés le commencement demandé, & pro- 
posé eft vray,oufaifable;&: tout le con- 
traire fi l'on parvient à quelque chofe 
de faux, & de répugnant. 

Or la Synthefe, ou Compofition eft, 
lorfqu’enfuite on commence par où il a 
efté finy , reprenant par ordre les mef- 
ifres Confequenrs qui devienent alors 
Antécédents, afin d’en venir à une De- 
monftration , par laquelle ils puiflént 
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prouver que le Theorcme propofé eft 
vraÿ , ou faux , ou (î c eft un Problème* 
qu’il eft poflible, ou impoflible. 



REGLE III. 

La Méthode de Iugement , ou d'E- 
xamen , eft ou une Cornpofttien , 
quand C Invention s* eft faite par 
Refolution\ou une Refolutionftorf. 
qu elle s eft faite parCompofition, 

C Ela fe fait tout demefme que dan» 
l’Arithmetique,lorfque nous prou- 
vons l’Addition par la Souftraétion, & 
la Souftradtion per l’Addition*j car foit 
qu’en repayant fur les rnefmes traces 
Ton parviene de celuy là à celuy cy, & 
réciproquement de celuy-cy à celuy-là, 
le progrez eft approuvé comme legiti- 
mejen ce qu’il doit,comme on dit d’ot- 
dinaire , y avoir autant de chemin d’A- 
thenes àThebes,que deThebcs à Athè- 
nes^ ainfi les deux MethoJes,afcavoir 
la Méthode d’invention, & celle de Iu- 
gement font le mefme Fil d’Ariadné 
dont on fe fert comme de Guide pour 
avancer furement , & pour s’en retoa- 
ner avec la mefme fureté. 
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Je pâlie fous filence qu'on fc fert de 
cette Méthode pour tous les Ouvrages 
qui font fait dcplufieurspiecesjcar c’eft 
ainfi qu’on prouve Ci une Machine, par 
exemple une Horloge, eft bien conditio- 
nne, lorfque les parties eftant démontées. 
Ton reconnoit qu'elles font en bon 
eftat , ou qu 'eftant j’ointes elle s’accor- 
dent entre elles , & font l’effcdt. Ainrt 
en niellant des Métaux l’on reconnoit 
quelle mafte il en rcfulte , ou en refol- 
vant la marte,quels font les Métaux, & 
leur meflange, &c. 



REGLE IV. 

La Méthode) de Iugement fe fait 
far deux Critères , ou Inftrumens 
dont on fe fert pour juger t afa- 
voir par le Sens,, & par la Rai- 
fort. 

C Ar comme toutes les chofes on 
tombent fous le Sens, ou font con- 
nues par l’intelligence feule (l’occarton 
luy en ayant toutefois efté donnée par 
les Sens,comme nous avons dit au com- 
naenccment)cela fait que toutes les fois 
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qu'on eft en doute d’une chofe qui peut 
eftre éprouvée par les Sens fi elle eft, oh 
riefl pai,fi elle e/t telle, ou ne // pat telle, il 
faut avoir recours an Sens,& s’en tenir 
à l’Evidence qui s’acquiert par fon mo- 
yen j a l'Evidence, dis je, qu’on a lors- 
qu'il n’y a aucun empefchement,ou s’il* 
y en a, lorsqu'il a efté ofté. Or j’appelle 
Empefchemmt, par exemple ladiftance 
qui fait qu'une chofe grande paroit pe- 
tite, celle qui cil quarrée ronde, &c. ce 

3 ne nous avons aulfi touché en parlant 
es Idées. 

Mus lorfqu’on eft en doute d’une 
chofe qui ne peut dire connue que par 
l’Int lligence,c’eft alors qu’il faut avoir 
recours à la Rai fon, par laquelle d’une 
chofe connue par le Sens, on en inféré 
une autre qui ne luy eft point connuej. 
comme lorfqu’eltant en peine de fea- 
voir s’il y a des pores dans la peau , ou 
non, l’on inféré par la Raifon qu’il yen 
a , quoy qu'ils ne foient pas apperceus 
par le Sens, l’on inféré, di(-je, par la rai- 
fon qu’il y en a , de ce que s’il n’y en 
avoir point, il n’y auroit point de che- 
min par où la fueur qui s’appercoit par 
le Sens, pull palier du dedans du corps 
au dehors': Ou lorfquc quelqu'un de.» 
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mandant s’il y a du Vuide,lc quel ne s'ap- 
perçoir point aufïï par le Sens, l’on in- 
féré qu’il y en a , de ce que s’il n’y en 
avoir point il n’y auroit aucun Mouve- 
ment , lequel eft toutefois évident par 
le Sens. 

Or pareequ’il arrive quelquefois que la 
Raifon femblc combattre le Sens, Ari- 
ftote en feigne fort judicicufèmem qu’a* 
lors il s’en faut plutoft tenir au Sens» 
qu’à la Raifon; parcequ’il fe peut faire 
que telle Raifon foit mal fonde'e,& par 
confequent apparente fculement.la vé- 
ritable raifon pour laquelle lachofcpa- 
roit telle au Sens nous eftant cependant 
cachée. Ainfi , comme la Raifon autre- 
fois perfuadoit qu’une fléché tirée vers 
le haut de defîus la poupe d’un Navire 
qui fait fon cours , tomberoit non pas 
fur la poupe mefine , mais bien loin en 
arriéré dans la Mer,Ie Navire avançant 
cependant que la flèche eft en l’Air ; il 
faut maintenant que la Raifon code au 
Sens, pareeque l’Expcricnce enfeigne 
qu’il en arrive autrement , & la vraye 
Raifon qui eft qu^c Mouvement de la 
fléché eft non feiuemer t imprimé par 
l’arc, mais aufli par le Navnt,eftoit in- 
connue» 
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Ainfi tous ceux qui croyoienc autre- 
fois qu’il n’y avoit point d’ Antipodes, 
fe fervoient véritablement de cette Rai- 
fon,afcavoir que ceux qui feroient An- 
tipodes tomberoient vers le Ciel -, mais 
parce qu’aprefent l’on a pénétré jufques 
à eux,& qu’on lésa effectivement veus, 
cette Raifon n’eft plus rien auprès de 
l’Evidence du SensiiL l’on a reconnu à 
l’egard des parties du Globe de la Ter- 
re,que tomber eft tendre vers le Centre, 
& non pas s’éloigner du Centre , & 
qu’ainfi ce n’eft pas merveille que les 
Antipodes marchent droit auffi. bien 
que nous qui leur fournies Antipodes, & 
ne tombent pas plutoft que nous vers 
le Ciel , qui eft fur leur tcftej, fie vers le 
haut à leur ceard,comme à nous. 



REGLE V T 

bd Méthode de Doflrine [oit cC Art, 
foit de Su nce commence par 
BefoluPon, & procédé par Com - 
p o fit ion. # 

L A chofc eft premièrement évidente 
dans les Arts, qui font dcsDo&â- 
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nés de chofes à faire. Car dans les 
Arts l'on propofc la fin qu’il faut ou 
comme l'ouvrage executer,ou comme le 
but atteindre, & l'on en feigne qu'elles 
font les grandes , & les moindres par- 
ties dont cet ouvrage doit eftre formé, 
quels font les moyens foit generaux, 
foit particuliers dont il fe faut farvir$ce 
qui fe fait par voye de Refolution*,puis 
commençant par les moindres parties, 
& par les Moyens particuliers, l'on en- 
feigne comment il faut procéder par les 
parties plus grandes, & par les Moyens 
Generaux, & comment enfin l’ouvrage 
entier, & le but qu’on fe propofe refai- 
te , ce qui fe fait par voye de Corapo- 
fition i en forte que ce n’eft pas fans 
raifon qu’on dit , que ce qui eft dernier 
dans la Refolution , eft premier dans 
la Composition. 

Ainfi celuy qui, par exemple , en fei- 
gne l’Art de baftir , montre première- 
ment qu’elles font les parties d'une 
Maifon , les murailles, le fondement, 
les planchcrsjles chambres,les degrez* 
les portos, les feneftres,& autres chofcs 
femblables j déplus d'ou fa doivent 
• prendre, & comment fa doivent prepa- 
ler les divers MLateriaux qui doivent 
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fervir à chacune de ces parties,Ies pier- 
res,lc ciment,les poutres, les doux, les 
tuilles, ôcc. qui font des parties 8c plus 
pentes, 6c plus (impies, puis laRefolu- 
tion en parties ayant efté ainfi faite , il 
montre la manière dont il les faut lier, 
& ajullcr enfemble, enlorte qu'il en re- 
fulte une Maifon entière, & parfaite. 
Et c’eft ainli qu'en ufe le Grammairien 
qui veut eufeigner à faire une bonne 
Oraifon y il l.i divife premièrement en 
fes parties, le Nom, le Verbe, &c. pour 
ne rien dire des plus petites , comme 
font les Lettres, & les Syllabes;& puis, 
apres avoir montre les accidens , & les 
propriuez de chacune de ces parties, il 
enfeigne comment il les faut lier en- 
semble les arranger , & les réduire en 
belles phrafes,& périodes. 

Ainfi en endiguant la Médecine qui 
eft l’Art de la Santé , l'on enfeigne en 
premier lieu ce que c'eft que la Santé, 
en combien de maniérés differentes, 8c 
par quelles caufes elle peut ellre en- 
dommagée ; & alors apres avoir décrit 
la d’ivtrïité des Remedes , l'on montre 
quels font ceux par où il faur commen- 
cer , 8c ceux par où il faut pourfuivre» 
afin de chafiér les maladies , ôc rétablir» 
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ou confervcr la Santé. Demefme à l'e- 
gard de la Morale , qui eft l'Art de la 
Vie,& des Mœurs, l'on fait voir d'abord 
en qtioy con lifte la Félicité , ou l’tftat 
heureux de la Vic,& l’on enfeigneque 
les bonnes Mœurs , ou Vertus , & les 
actions vertueufes font les vrais moycs 
pour l’acquérir , & pour la confcrverj 
puis l'on montre continent il faut ac- 
quérir les Vertus , comment il faut fe 
conduire pour faire des allions bonne- 
ttes, & commet* toutes ces chofes con- 
courent pour rendre la Viehuireufe. 

• La cbofc eft aufli évidente dans les 
Sciences qui font des do&rinesde cho- 
fes à fpeculer , ou contempler. Car un 
Phylîcien qui entreprend d’enfeigner 
la Science naturelle , reprefentc pre^- 
mierement devant les yeux cette face 
de la Nature , ou la Machine du Mon- 
de ; il tient le Ciel, la Terre, & les cho- 
fes contenues dans ces deux principaux 
membres comme les grandes, & les pe- 
tites parties de quelque grand Edifice* 
& faifant laicfolution de ces parties 
jufques aux plus petites, il tient ces 
dernieres comme les Principes dont 
toutes chofes font formées ,• il exami* 
»e enftiite de quels principes le Ciel, 6c 
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dans le Ciel le Soleil , la Lune , & les 
autres Aftres pourroient eftre compo- 
fez, & de quelle maniéré ces principes 
pourroient s’eftre rencontrez, & joints 
enfemble j il fait le mcfme à l'egard de 
la Terre, & de toutes les chofes qui 
font contenues dans la Terre , comme 
font les Inanimées, les Vegetables , & 
les Senûtives que l’on voit encore 
maintenant fe multiplier , & s’engen- 
drer les unes des autres ; jufques à ce 
qu’il ait décrit , & fait«onnoiftre cette 
malle du Monde, comme un homme qui 
auroit bien examiné , & bien compris 
un Edifice, ce que le Phyficien aura 
toutefois efté bien éloigné de faire. 

Audi dans les chofes naturelles nous 
fervons-nous autant qu’il eft podible 
de l’Anatomie, de la Chymie,& autres „ 
fcmblables fecours , afin qu’en dillol- 
vant,& s’il eft permis de fe fervir de ce 
terme, endecompofant les corps , nous 
pui liions connoiftre comment , & de 
quels principes ils eftoient compofez,. 

& il les autres chofes ne pourroient 
point eftre coirpofées de mefme. 

Ainfi le Geornctre refout la Gran- 
deur généralement prifc,&la reprefen- 
te comme longue , large, & profonde* 
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& alors prenant le Poindt , comme n’y 
ayant rien de plus petit qu’on puiiïc 
conçcvoir , il commence la Compofi- 
tion , lorfqu’il s’imagine que le Poinâ: 
coule, pour ainfi dire, afin que par une 
efpcce de répétition de foy-mefme il 
décrive la ligne continuë>où une Gran- 
deur purement , & fimplemcnt longue; 
que la ligne coule , afin qu’elle faflela 
Superficie, ou une grandeur qui aitaulîî 
de la largeur ; que la Superficie coule, 
afin de Faire le Corps , on une gran- 
deur qui ait de plus de la profondeur: 
Puis il montre qu’il fe fait, ou fe trace, 
& fe conftruit diverfes chofc*, ou le» 
fuppofant déjà faites , ou tracées , & 
conftruites,il confidere ce qui fuirde là. 



REGLE VI. 

La Mcthode de Dotfrtne doit eflre 
telle , que la mûrier e dont ils' a- 
git foit expofée autant claire 
ment qu'il fepeut. 

C Ar la Doctrine , & h Difcipline 
n’eftant qu’une mcfme chofe , la- 
quelle eft dite Do&rine entant qu’elle 
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cft donnée par le Maiftre , & Difci— 
pline entant qu’elle eft receiie par le 
Difciple i il clt confiant que le Maiftre 
la doit donner d’une telle maniéré que 
le Difciple l’entende autant bien qu’il 
fc peut. Or cela lo fait principalement, 
lorfq'ûc le Maiftre expofe la matière 
dont il s’agic avec toute la clarté pof- 
fible. 



REGLE V I L 

Ainfi le premier foin que t on doit 
prendre ejl , que le j Mots ne 
fient point ambigu* jti les phrfr- 
fes embarrajfées. 

C Ar , comme l’obfcurité vient oa 

des termes, ou des chofes mefmes, 

l'on ne Icauroit affairement rien faire 
» 

de pis , que d’ajouter à la peine qu’il y 
a (buvait à entendre les chofes , ce lie 
qui vient des Termes. Certainement il 
eft inutile d’enfeigner, fi celuy qui l’en- 
treprend met un obflacle qui fait que 
le Difciple n’entend pas clairement! & 
qui interprètent une choie obi cure , a, 
luy-mcime befoin d’interpretation. 
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REGLE VIII. 

Si la Dctfrine quon donne ejl un 
Art , elle ÿit ejlre compoje'e de 
'Preceptesiji ce fl une Science, de 
Spéculations. 

C Ar tout Ait efl Pratique , & tend, 
comme la Mufique , & la Morale, 
ou à ce que l'adlion fc fa fie ai ferrent, 
ou commodément pour fa fin , comme 
l’Art de bnftir , à ce que la Maifon Toit 
habitée , l’Art des Serruriers , à ce que 
la clef ouvre la porte : Et toute Scien- 
ce eft Spéculative , comme la Phyfique 
qui contemple le Monde, &fcs parties; 
non que ces chofes ne foient de s ou- 
vrages de l'Artifice divin, ou de la Na- 
ture , mais parce qu'elles ne peuvent 
point eftreles ouvrages du Phyficicqui 
les‘c0ntemple,& que l'on ne peut faire 
autre chofe finon confiderer de quelle 
maniéré elles fefont, ou ont cfté faites 
par la puiflance de Dieu, ou par la Na- 
ture. C'eft pourquoy celuy qui en feigne 
un Art doit donner des Préceptes pour 
l’execution de l'ouvrage , & celuy qui 
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enfcigne une Science , doit conduite 
l'Entendement en fpeculant à l'intel- 
ligence cies chofes. 



R E G L ^ IX. 

Or ton doit premièrement expofer , 
dr parla définition expl/quer 
quelle efi la chofe dont tl s'agit, 

C ’Eft afin qu’on fçache s’il eft que- 
ftion d’agir , ou fimplement de 
fpeculer,& fi tout ce dont on doit trai- 
ter tend ou à bien agir , ou à bien fpe- 
culer. Et certes , ce ne fera que pures 
tenebres , fi celuy qui fait profeffion 
d’enfeigner ne dit que des paroles en 
l'air , de n’explique point quelle eft la 
chofe.C’eftpourquoy fi la chofe eft ex- 
primée par un mot ambigu, il le faut 
diftinguer & faire voir en quel fens il 
fe prend , & fi la chofe n’eft pas com- 
mune, & connue , la définir , ou en fai- 
re la defeription d’une telle maniéré, 
& avec de telles circonftances , qu’elle 
ne puifle eftre prife que pour ce qu’elle 
eft en effe<ft. 
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L'on doit aujfi enfuite faire une 
belle & convenable Partition 
de toutes les chef es dont on au- 
ra a traiter. 

C Ar la Partition, ou Diftribution eft 
comme le Flambeau qui précédé, 
& qui éclairé celuy qui apprend , afin 
qu'il n’erre pas dans l'incertitude , fans 
fçavoir où il va , mais afin que dans 
toute la fuite du Traité, ou de la Difci- 
plineil fçache où il eft , quel chemin 
il a fait, ce qui luy refte à faire , 6e par 
où il fortira. Or la Partition fera con- 
venable & naturelle , fi tous les mem- 
bres confpirent mutuc liement enfem- 
ble pour faire un beau Corps , 6c une 
belle Harmonie, 







REGLE XI. 

Or dans la diflribution des Ment- 
ion es , £7* dans le difcours quon 
en fait , il faut avoir foin que 
les chofei generales f oient mifes 
généralement , & en premier 
lieu. 

C *E qui eft necefiaire afin que les 
( choies qui une fois ont cfté dites# 
pui fient citre luppofées comme dites, & 
qu’il ne Loi t point necefiaire de les ré- 
péter j n’y ayant rien de plus inutile, & 
de plus importun que les redites. Re- 
marquez cependant ce que je viens 
d’infinucr , que comme dans le com- 
mencement la diftribution fe fait dans 
les membres principaux j ainfi il faut 
qu'en traitant les membres en particu- 
lier, il fc fafil premièrement des fous- 
diftnbutions en membres moins prin- 
cipaux. 
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De la Méthode. 191 

REGLE XII. 
'Njntrodutre rien d'etranger , à* 
n omette rien de propre. 

C Ar tout cequicft etranger n’ap- 
partient point au Sujcd, Ôc paroit 
comme une tache dans le vifage , & li 
l’on omet quelque chofe qui foit pro- 
pre & particulier , cela fait une efpece 
de Vuide defagreable , & marque un 
Corps defedtueux. Toutefois , fi d’ail- 
leurs l’on prend quelque chofe qui (oit 
abfolument neccflure pour l’intelli- 
gence de la matitre qu’on traite , ou 
n en partant l’on marque quelque 
chofe qui fe doive tirer de là comme 
nn Corollaire,ctla ne doit point partir 
pour une piece étrangère. 



REGLE XIII. 

Commencer toujours par les chofes 
les plus connues , pou r fuivant 
par celles qui font les plus ne - 
cef aires pour entendre ce qui 
doit J uivre. 

C Ar par ce moyen l’on applanira 
le chemin à celuy qui apprend , ôc 



ê 




jt)i De la Méthode. 
en luy épargnant du temps , & de la 
peine, l’on travaillera à Ton bien , & à 
fonplaifir. 



REGLE XIV. 

Accommoder par confequent toute 
l'Economie du Truité à la portée 
de ce luy qui apprend , & à la 
nature de la chofe quon traite. 

C Ar ceux qui commencent doivent 
eftre inftruits d’une maniéré & 
ceux qui font plus avancez d’une autre; 
pareeque ceux-cy fuppofent des con- 
noilTances dont les autres ont befoin; 
cependant tout ce qui fe donne aux 
uns , & aux autres doit eftre pris de la 
nature , & de la condition *dc la chofe; 
pareeque la nature de la chofe eftunt 
connue , il eft ailé de voir s'il eft plus 
convenable de la diftribuer ou comme 
Genre en cfpeces , ou comme Tout in- 
tégrant en Parties, ou comme Sujeft en 
Accidens , ou cdftimeCaufe en Efft&s, 
ou comme Fin en Moyens , ou comme 
Moyens en Fins, ou ufages, & ainli du 
refte. 

VIN. 
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